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Un brin de causette 
L'est coutu-

me de dire que 
les voyages for-
ment la jeunes-
se. Mais y 
avant point, an-
hui, que les 

jeunesses à 
voyager. Tout 
V monde avant 
la bougeotte, le 
goût des chan-

gements d'air, des grandes avantu-
res. Que voulez-vous, c'est le siè-
que des grandes vitesses, des locou-
motions rapides et confortabes. Y 
avant juste qu'à ouvrir son porte-
monnaie... le seul effort qui coûte ! 

A part ça, tout nous invite à la 
valse — la valse des kilomètres. 
Avez-vous point vu c'Vinvitation 
dans vot' journal: « L'Exposition de 
New-York est ouverte. Allez la vi-
siter ». Pardi, y avant que la mer à 
traverser et l'Atlantique à c't'heure 
se franchit en quèques tours de ca-
drans ou d'hélices. Dampuis les 
« Normandie » les « Queen Mary » 
et les rubans bleus, c't'e traversée 
de l'Océan étiant devenue une baga-
telle. Presque comme si qu'on tra-
versait la Loire à Trentemohlt. Et 
quàque ça sera quand les aérobusses 
iront de Nantes à New-York, aller 
et retour dans la même journée. A 
peine le temps d'avaler un café-crê-
me ou de lire son feuilleton. On vo-
ler0' à Santiago, à Changaï ou à Tom-
bouctou en quèques heures d'horlo-
ge, les déserts deviendront un centre 
de rendez-vous et les nègres en res-
teront chocolat... à la vue de nos 
élégantes tombant du ciel comme des 
libellules. 

En attendant ce grandes virées aux 
quatre coins de la planète, la S.N.C. 
F. (qui suit son p'tit bonhomme de 
chemin de fer) nous invite à passer 
de (t Joyeux Week-End ». Comme 
de juste, le gens des villes allant vers 
la campagne, la montagne ou la mer; 
ceusses des champs allant vers les 
grand'villes ou la capitale. C'est le 
changement qu'est salutaire, qui pro-
fite à tout l'monde.. Y compris les 
chemins de fer. 

Tout avant été installé et mis en 
route pour accueillir les voyageurs. 
Et empêcher qui meurent de soife. 
jusqu'à les hôtels de grand touris-
me qui venant d'être réglementés et 
homologués en quatre catégories : 
« luxe, grand tourisme, tourisme 
moyen, tourisme économique et fa-
milial ». Pour les reconnaître, ces 
hôtels mettront à leur porte des pa-
nonceaux avec des étoiles. Pus qui 
aura d'étoiles, pus que la maison se-
ra hupêe.... et la note... salée. En 
somme y aura des grades comme 
pour les généraux. Ou ben des étoi-
les comme su les bouteilles de co-
gnac. Trois ou quatre étoiles pour les 
touristes au pèse. Une seule étoile 
pour les « Français moyens ». Et 
rendu tout pour les purotins — qui 
coucheront à la belle étoile t 

C'étiant encore le mode de touris-
me le pus économique et le pus hy-
giénique. Mais c'est point c'te clien-
tèle là qu'ira visiter l'Exposition de 
New-York, ni qu'emprunter^ le 
Transibérien... A quoi bon aller de 
l'autre côté du globe, quand c'est 
qu'on est encore mieux chez nous ? 

LES DEUX 
FRU 

LISEZ et RÉPANDEZ 
le 

BULLETIN 
DES AGRICULTEURS 

VIEUX journal 

JEUNE formule 

SS ans d'expérience 

SS ans de défense agricole 

SS ans d'informations 

SERVIR! DÉFENDRE! INSTRUIRE! 

TOUJOURS en TÊTE du PROGRÈS 

Un coup d'oeil sur la France au tra-
vail amène tout observateur impartial 
à deux constatations : 

D'un côté, on voit les activités In-
dustrielles concentrées animées d'une 
vitalité nouvelle. Naguère, théâtre des 
luttes sociales, voici nos grandes in-
dustries poussées par les Pouvoirs pu-
blics, soucieux de la défense nationale, 
à multiplier leur potentiel de produc-
tion. Ayant « absorbé » la nouvelle 
charge des salaires élevés et des lois 
sociales (« absorbé », avec quel aisan-
ce, au dépens de la collectivité natio-
nale), la grande industrie a daigné 
prêter son concours au Gouvernement 
pour la mise du pays en état de dé-
fense. Patronat et Salariat ont accor-
dé leurs efforts, depuis quelques 
mois, pour élever le niveau de produc-
tion à la mesure des besoins de la 
Nation armée. Ces besoins en avions, 
automobiles, mitrailleuses, canons, 
munitions et aussi en chaussures, vê-
tements, charbon, etc., etc., ont été 
chiffrés de façon précise, .^e rythme, 
mathématique et certain, de la pro-
duction industrielle a été accru: il ne 

j dépend que de la volonté des hommes, 
du mouvement donné à la machine et 
de l'effort que consent le pays pour 
payer, et bien payer, le tout. 

A cet égard, la France, amoureuse 
de sa civilisation et de sa liberté, ne 
croit jamais payer trop cher ces biens 
suprêmes. 

A condition cependant de ne pas sa-
crifier, dans l'organisation de sa dé-
fense, la civilisation et la liberté au 
nom desquelles la nation est invitée à 
s'armer. 

Il est bien d'accroître le rendement 
industriel. Il est indispensable de for-
ger des armes en quantité suffisante, 
de chauffer, d'habiller la population 
en temps de guerre. Personne ne le 
conteste. Mais s'il fallait que le Gou-
vernement dressât le bilan des be-
soins du pays et fit faire à l'industrie 
les accroissements de production 
qu'on sait, il faut cesser de sacrifier 
à l'industrie, profiteuse de la prépara-
tion à la guerre, le reste de la nation, 
la paysannerie, l'artisanat, les classes 
moyennes, qui paient fatalement la 
préparation à la guerre d'une perte 
de vitalité, et la guerre, d'une perte de 
sang. 

Car, s'il y a la France industrielle 
qui retient en ce moment les préoc-
cupations et les soins exclusifs'de nos 
ministres, il y a aussi l'autre France, 
celle des paysans. 

Nous ne nions pas la nécessité ab-
solue de la préparation industrielle à 
l'état éventuel de guerre. Mais nous 
affirmons la nécessité non moins abso-
lue — et qu'on oublie — de la prépa-
ration paysanne à une vitalité plus 
grande pour le cas de guerre, comme 
pour le cas de paix. 

Exsangue, anémiée, aux trois-quarts 
ruinée, privée d'une part chaque an-
née croissante de ses effectifs, la pay-
sannerie sera bientôt hors d'état de 
remplir le rôle que lui assignent sans 
souci et sans connaissance de ses pos-
sibilités décroissantes, les responsa-
ble du pays. 

Au moment où l'on dépense sans 
compter pour l'industrie, au mo-
ment où l'on se félicite du relèvement 
des indices de production (il faut 
ajouter « industrielle », car nos mi-
nistres ne parlent que de celle-là), au 
moment où tout est calculé pour par-
faire les besoins de la nation en pro-
duits manufacturés, on constate que 
l'on continue à pratiquer une politi-
que de bas prix agricoles, que le mi-
nistère de l'Agriculture laisse sans so-
lution les questions sociales paysan-
nes, que l'exode rural s'accroît folle-
ment, que l'on en reste à des concep-
tions rudimentaires et périmées quant 
à la production dans les régions de 
petite culture des produits alimentai-
res et des matières premières néces-
saires à l'industrie. 

Et pourtant, en faisant appel à la 
paysannerie, à ses possibilités de dé-
veloppement et de production, comme 
on a fait appel à l'industrie, on revi-
fierait la France Agricole, la France 
de nos provinces, la France de la ci-
vilisation et de la liberté. 

Je sai: bien qu'il y a, chez nous, 
ceux que le développement industriel 
rend aveugles et qui abandonneraient 
volontiers la terre de '•''rance et l'ac-
tivité agricole, jugées rétrogrades, à 
des immigrants étrangers. Mais il y a 
aussi ceux qui ne veulent pas que l'on 
s'ingénie à faire deux France, ceux 
qui, comme nous, veulent une seule 
grande France. 

NOTRE NOUVEAU SILO DE BLÉ DE SAINT-PHILBERT-DE-GRAND-LIEU. 
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...dont la bénédiction et l'inauguration officielle auront lieu dimanche 25 juin, à 15 h.' 30 (légale). Que tous nos 
adhérents et coopérateurs de la région s'y donnent rendez-vous. 

re se réunit... 
BBBBBBBB 

J. Boulange, 
Prêsdient de VU. N. S. A. 

ELECTION DU BUREAU 

Conformément à la législation en 
vigueur, la Chambre d'Agriculture a 
procédé, dès l'ouverture de sa Session, 
au renouvellement de son Bureau. 

Ont été réélus : 
"Président: M. Raymond Lefeuvrè.' ' 
Vices-frésidents: MM. de Camtran 

et Baranger. 
Secrétaires: MM. de Sesmaisons et 

Le Gouvello. 

MARCHÉ! DES CÉRÉALES 
SECONDAIRES 

Ce marché traverse actuellement 
une crise aiguë que menace d'aggra-
ver encore l'arrivée d'une récolte d'or-
ge extraordinairement abondant en 
Afrique du Nord, conséquence de con-
ditions météorologiques très favora-
bles; alors que dans la Métropole les 
perspectives laissent prévoir une ré-
colte également exceptionnelle par 
suite de l'extension des céréales se-
condaires de printemps, en remplace-
ment des blés gelés. 

Même situation pour les avoines. 
Pour éviter l'effondrement du mar-

ché, la Chambre d'Agriculture a jugé 
indispensable de demander aux Pou-
voircs Publics : 

Outre la mise en œuvre, dans le 
plus bref délai de la politique d'har-
monisation agricole Franco-Coloniale 
réclamée par les organisations profes-
sionnelles agricoles, l'Application im-
médiate des mesures suivantes : 

1. Perception d'une taxe de 15 fr. 
sur toutes les céréales secondaires 
importées en France et en Algérie, 
provenant de l'Etranger, des Colonies, 
des Pays de Protectorat et des terri-
toires sous mandat. 

Le produit de cette taxe servirait à 
faciliter l'exportation sur l'étranger 
des excédents de nos récoltes. 

2. Constitution pour la Défense Na-
tionale immédiate d'un stock de sécu-
rité dans la métropole et en Algérie. 

3. Réexportation, à la charge de la 
collectivité, des maïs que nous allons 
recevoir des pays danubiens: importa-
tions organisées pour des raisons d'in-
térêt national mais que notre marché 
écrasé ne peut absorber, et dont il ne 
peut faire les frais. 

4. Suppression de tout crédit officiel 
de propagande en faveur de la con-
sommation humaine ou animale des 
riz et maïs. 

5. Aide financière à la Tunisie et au 
Maroc pour stocker ou exporter la 
plus forte partie de leurs excédents 
d'orge en réduction do leurs importa-
tions sur le marché franco-algérien. 

POLITIQUE DE LA NATALITÉ 
RÉPRESSION DE L'AVORTEMENT 

A la demande de M. le Président 
du Conseil, le Haut Comité de la Po-
pulation travaille à mettre au point 
une série de textes constituant dans 
leur ensemble la base d'une politique 
générale de la natalité. 

M. le Ministre des Finances a fait 
savoir au Haut Comité qurf, disposé à 
accueillir favorablement les demandes 
de crédits intéressant à la Natalité, il 

jlui semblait néanmoins illogique d'im-
poser de nouveaux sacrifices aux Con-
tribuables, tant que des mesures effi-
caces n'auraient pas été prises contre 
les criminels qui continuent à décimer 
la Natalicé française. 

Pour 600.000 naissances, en France, 
on compte au moins 400.000 avorte-
ments. 

Il suffirait d'en supprimer le huitiè-

me pour gagner 50.000 naissances et 
faire disparaître notre excédent de dé-
cès; d'en supprimer le quart pour ga-
gner 100.000 naissances et rendre à la 
France une vitalité normale. 

Alors que le « maintien de l'état rte 
;hos°» nit'V»i. Anry;fnerait; à bref délai 
le déclin numérique de la population 
française, lequel s'ajouterait au vieil-
lissement progressif actuellement en 
cours et déjà préoccupant par lui-mê-
me. » 

La Chambre d'Agriculture se ral-
liant unanimement à ces hautes con-
sidérations a adopté le texte du vœu 
établi par la Chambre de commerce 
de Lyon tendant à compléter et mor 
difier la législation actuelle par une 
série de mesures expédientes pour dé-
masquer, poursuivre et condamner sé-
vèrement les criminels, spécialistes de 
l'avortement. 

SITUATION DES RESERVISTES 
AGRICOLES MOBILISÉS 

La Chambre d'Agriculture s'est 
préoccupée de la situation particuliè-
rement pénible des Agriculteurs et ar-
tisans ruraux mobilisés, qui sont 
chefs d'entreprise ou collaborateurs 

principaux, sinon exclusifs, des chefs 
d'exploitations. 

La période toute proche des grands 
travaux: foin, moisson, battages, ven-
danges, va rendre leur présence plus 
nécessaire à la Terre et souvent in-
dispensable à la bonne marche des ex-
ploitations. Certaines sont dès mainte-
nant — du fait de leur absence — me-
nacées de disparition. 

La Chambre demande donc à M. Je 
Président du Conseil, Ministre de ia 
Guerre : 

— Que les chefs d'exploitation .e 
soient plus mobilisés en période de, 
tension diplomatique, mais seulement 
en cas dè mobilisation générale. 

" — Que des permissions de 15 jours 
au moins soient accordées pendant les 
grands travaux aux Agriculteurs tt 
Viticulteurs mobilisés, à l'instar de ce 
qui est fait pour les soldats du Con-
tingent. 

:— Enfin, ' qu'en contre-partie du 
préjudice certain causé par leur 
absence, un nouvel effort infiniement 
plus substantiel soit fait par les Pou-
voircs Publics en ce qui concerne l'oc-
troi et le taux des allocations militai-
res accordées aux Agriculteurs sou-
tiens de famille mobilisés. 

Comme dans 
le dictionnaire... 

La veille des fêtes de la Pentecôte, 
un quotidien régional, généralement 
mieux inspiré, publiait un entrefilet 
Intitulé: « Automobilistes, soyez pru-
dents ! » 

On pouvait lire: « A l'occasion des 
fêtes de la Pentecôte, la circulation 
va être intense. Il ne devrait pas y 
avoir d'accident si tous les usagers de 
la route respectaient les principes élé-
mentaires que rappellent ci-dessous 
les vieux du volant... » 

Suivaient de judicieux conseils, et 
puis en guise de conclusions, la perle 
que voici: « Enfin, chaque usager, pié-
ton, charretier, cycliste, motocycliste, 
automobiliste montrera à ses collè-
gues qu'il n'arrive pas d'une campagne 
lointaine, s'il ne gêne à aucun moment 
tes autres usagers. Une personne ci-
vilisée est habituée à se mouvoir en 
tenant compte dè ses voisins et en 
respectant leur bien-être. » 

C'est du meilleur goût, en vérité, et 
bien conforme à l'admirable définition 

| du dictionnaire: « Le paysan, être 
rustre et grossier ! » 

Voyez-vous ça ! Ce paysan endi-
manché qui débarque de sa campagne 
pour singer les parigots en week-end! 
Lui ! « une personne civilisée » ! Al-
lons donc ! cela ne prend pas. Gare-
toi, manant ! tu es répéré ! 

S'entasser comme des mouches 
dans les villes, y encrasser ses pou-
mons, en attendant trop souvent de 
les cracher, procréer quatre tiers d'en-
fant en bon ménage parisien (chiffre 
officiel 1938), ne plus avoir son coin 
de terre à soi, où l'on vit pauvre mais 
fier, nier la, vertu du travail rédemp-
teur, voilà la civilisation ! 

Nous commençons aujourd'hui 1 

la publication de : 

LA ROUTE ! 
ENSOLEILLÉE 

le dernier romain 
de CLAIRE DU VEUZIT 

Nos lectrices et lecteurs se 
souviennent du < Naufrage de 
Sylvane » paru récemment en ce 
Bulletin. Ils liront avec un plaisir 
accru ce déPcteu-x roman, du mê-
me auteur : 

LA ROUTE 
ENSOLEILLÉE 

Puisse cette route leur appor-
ter joies et bonheur... 

AUJOURD'HUI EN 4* PAGE 

Visage éternel de la France, sculpté 
dans la vieille glèbe de nos incompa-
rables terroirs, tel t'adoraient nos pè-
res, tel tu demeures à nos yeux exta-
siés. Mais tu évoques une civilisation 
à jamais révolue. Celle-ci préfère 
maintenant le froid béton et ses car-
casses de ferraille: elle hante l'as-
phalte et ses turpitudes. Un chaume, 
un champ, un clocher égaré aans la 
verdure du vallon sans nom comme 
sans histoire, c'est un décor d'opéret-
te, rien de plus ! • 

Des personnes civilisées ne sauraient 
y vivre et y servir utilement leurs 
semblables. 

Et si vous vous avsnt.urez par là, 
automobilistes, soyez prudents ! 

J. LE ROY-LADURIE, 
Secrétaire Général de l'U.S.N.A. 

exiention des qllocciiions 
anapqgjjaijjjjjjjjjjjBjBMBBBfaB^^ 'IT1Tli 

familiales aux exploitants 
Qu'attend M. Queuille pour la réaliser ? 

L'extension des allocations familia-
les aux exploitants est en bonne voie. 
Elle devrait être réalisée depuis long-
temps. Nous espérons qu'elle le sera 
d'ici peu, car, malgré des oppositions 
ouvertes ou dissimulées, les partisans 
de cette réforme sociale sont de plus 
en plus pressants. 

Sont partisans, à l'heure actuelle, 
de l'extension des allocations profes-
sionnelles aux exploitants : 

1. Le monde paysan à l'unanimité. 
2. Le syndicalisme paysan dans sa 

totalité. 
3. La mutualité agricole dans sa to-

talité. 
4. Toutes les organisations de dé-

fense de la famille et de la natalité et 
notamment leurs représentants au 
haut comité de la population. 

 —I BBBBBBIB ; 

périence politique pour ne pas con-
fondre la réalité avec certains articles 
de journaux ou les informations de 
tel ou tel fonctionnaire de son Minis-
tère, ait donné parfois l'impression 
d'être personnellement en désaccord 
avec les ruraux, qu'il représente pour-
tant au sein du Gouvernement. N'a-
t-il pas été jusqu'à dire, à la dernière 
réunion de l'Assemblée des Présidents 
des Chambres d'Agriculture que, de 
même que les salariés ont des patrons 
pour leur payer les allocations fami-
liales, de même les agriculteurs ont 
aussi un patron qui est l'Etat et qui 
les leur paiera un jour ? 

Nous ne voulons voir là qu'une bou-
tade, car nous ne pensons pas que 
les agriculteurs se considèrent com-
me des fonctionnaires de l'Etat et M. 

5. La plupart des parlementaires
 QueuiUe qu

i préside, croyons-nous. 
appartenant aux groupes non marxis 
tes de la Chambre, et notamment tous 
les signataires de la proposition de loi 
Goussu. 

Cette énumération est tellement 
écrasante qu'il est bien évident que si 
la volonté désintéressée et l'activité 
de leurs mandataires suffisaient à 
faire les lois, les allocations familiales 
fonctionneraient depuis longtemps. 
Malheureusement, nul n'ignore qu'une 
démagogie virulente appuyée, par cer-
tains milieux officiels, a pu donner 
l'impression à certains membres du 
Gouvernement que Topinion paysanne 
n'était pas unanime sur le problème. 

Nous regrettons, à cet égard, que 
M. Queuille qui a pourtant assez d'ex-, 

une importante Fédération de mutua-
lité agricole, sait bien que la profes-
sion ne peut pas admettre que les li-
bertés paysannes soient supprimées, 
fût-ce, pour la -plus grande satisfac-
tion des marxistes de gauche ou de 
droite. 

Il est certainement très peu fati-
gant pour l'esprit et éminemment 
spectaculaire de voir le ministre ,de 
l'Agriculture réclamer à son collègue, 
le ministre des Finances, des dizaines 
et des centaines de millions pour les 
allocations familiales agricoles. Les 
paysans lui en sont certainement 
trè reconnaissants. Mais ils lui se-
raient beaucoup plus reconnaissants 
encore d'avoir une attitude réaliste et 
conforme à leur volonté expresse. Ce 
qu'ils veulent, en effet, ce-sont les ai-

locations familiales professionnelles, 
pour toutes les familles rurales sans 
exception. Le financement ne pêùt e* 
être assuré sans une cotisation sur les 
produits au stade de la circulation. 

La solution de ce problème est au-
jourd'hui aisée, puisque le Gouverne-
ment a institué la taxe d'armement. 
Qu'il affecte par exemple le produit 
de cette taxe, dans la mesure où elle 
porte sur les produits agricoles, aux 
allocations familiales agricoles. Ainsi, 
il y aura égalité fiscale et il y aura 
égalité socia'e. 

Faut-il n'armer le pays que nour 1? 
guerre, en canons ? Ne faut-il pas 
aussi l'armer pour la paix, en en-
fants? Autant d'enfants qui naissent, 
autant de canons inutiles. 

Voilà la vérité. 

Nous espérons que M. Queuille l'en-
tendra. Nous pensons que M. Reynaud 
n'y fera pase obstacle et nous som-
mes convaincus que le Président du 
Conseil, M. Daladier, y - est favorable. 
Nous lui demandons donc, à lui, chef 
du Gouvernement, qui a maintes fois 
affirmé sa volonté de protéger la fa-
mille française, de se saisir person-
nellement de la question des alloca-
tions familiales. La solution est prête. 
C'est celle de l'U.N.S.A. Qu'il l'impose 
puisqu'il est le maître et que ses mi-
nistres ne font rien. Il aura ainsi la 
reconnaissance des paysans qui lui sa-
vent gré déjà de tout ce qu'il a fait 
pour le redressement de la Nation. 
C'est de lui que nous attendons la 
justice. 

LEGION D'HONNEUR. —i Par M» 
cret, en date du 29 Mai 1939, la Croix 
de la Légion d'Honneur a été conférée 
adx Ecoles nationales vétérinaires. 

POUR LES AGRICULTEURS MO-
BILISES. — M. Lamoureux a deman-
dé au Gouvernement* que pour assurer 
les gros travaux d'été, soit étudiée la 
possibilité d'organiser des reievet ou 
des congés... 

LE PRIX DU PAIN. — M. Alexan-
dre Duval a demandé, pour éviter 
l'aurjmentation du. pTj^ Au pain, que 
l'exemption de la taxe â~âr:r.i nnM^T 
dont bénéficiait simplement la vente 
du pain, soit étendue au lté, à ï fa-
rine. 

« LES 24 HEURES DU MANS ». 
— Rappelons que la fameuse course 
internationale automobile se disputera, 
sur le Circuit Permanent de la Sarthc, 
les 17 et 18 Juin. Cinquante concur-
rents de six nations y prendront part. 

LES FETES DU IV- CENTENAI-
RE D'OLIVIER DE SERRES sont dé-
finitivement fixées au dimanche 9 Juil-
let, d Villeneuve-de-Berg (Ardèche), 
sous la présidence effective de M, 
Queuille, ministre de l'Agriculture. 

LA SITUATION DES CULTURES 
publiée au J.O. du 25 Mai, fait ressor-
tir pour le blé: 4.727.878 hectares (con-
tre 5.059.380 l'an dernier) soit une ré-
duction appréciable, avec des perspec-
tives moins bonnes qu'en 1938; en or-
ge, 799.429 ha. contre 742.510) ; en 
avoine, 3.241.542 ha. icontre 3 millions 
264.000)... 

UN PRIX DE 50.000 FRANCS vient 
d'être institué par la Chambre d'Agri-
culture d'Oran pour récompenser l'au-
teur du meilleur procédé de production 
économique du jus de raisin. (Inscrip-
tions avant le 31 Juillet), 

LA SEINE-ET-MARNE, qui pro-
duit près de 100 millions de litres de 
lait, se classe parmi les départements 
les plus forts producteurs de lait. Elle 
compte 271 syndicats latiers, un par 
canton. La Fédération de ces syndi-
cats organise la distribution de lait 
dans les Ecoles et voudrait généraliser 
partout cette œuvre nationale et so-
ciale. 

AU MAROC, la récolte des céréales 
dont la moisson est proche, s'annonce 
comme devant être exceptionnelle-
ment abondante: les prévisions sont 
de : 3.800.000 quintaux en blé tendre 
(contre une moyenne de 2.284.000) ; 
7 a 8 millions de quintaux en blé dur 
(contre une moyenne de 4.850.000); en 
orge, on prévoit 15 à 20 millions (con 
tre une moyenne de 11 millions et de-
mi)... 

Nos pages spéciales : 

Cette semaine : 

De la vigne.., 
au vin 
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La taxe sur les appellations 
d'origine contrôlées 

par J» Capus, ancien ministre 

Quel ©st son caractère f 
Les institutions nouvelles qu'a sus-

citées une nécessité d'organisation ont 
besoin d'argent. Leurs ressources peu-
vent avoir trois origines : 

1° La subvention, c'est-à-dire le con-
cours de l'Etat au moyen de sommes 
prises sur l'ensemble des deniers pu-
blics ; 

2° Des taxes spéciales, auxquelles 
la loi assigne une destination bien dé-
finie. C'est le système le plus répan-
du; 

3" La cotisation volontaire d'une 
profession qui, en vertu d'une loi, est 
perçue par l'Etat et gérée par cette 
profession. 

Il ne saurait être question d'enlever 
à l'Etat le droit de contrôle sur la 
gestion des ressources perçues au pro-
fit de ces organismes, quelle que soit 
l'origine de ces fonds. Mais ce con-
trôle doit s'exercer seulement sur la 
probité et la régularité de la gestion, 
et ne provoquer '.cune gêne dans la 
marche des services. 

Je voudrais m'en tenir, aujourd'hui, 
à un seul des cas que je viens d'en-
visager: celui de la cotisation versée-
par une catégorie professionnelle au 
profit de l'organisme qui la repré-
sente. 

Tel est le cas de la taxe de deux 
francs versée par les producteurs de 
vins à appellation d'origine contrôlée, 
et dont le Comité national des appel-
lations d'origine a la gestion, en vertu 
du décret-loi du 30 juillet 1935. 

Il est bon de rappeler comment cet-
te ta le a été instituée. 

Pendant plusieurs années, à la suite 
de décisions unanimes de la section 
des grands crus de la Fédération na-
tionale des syndicats viticoles de 
France et d'une campagne menée par 
quelques personnalités dans le monde 
viticole, les associations représentant 
les vins fins demandèrent elles-mêmes 
qu'une taxe fut instituée pour permet-
tre aux syndicats de jouer le rôle qui 
leur est dévolu par la loi: défense de 
leurs intérêts professionnel protec-
tion des appellations d'origine contre 
les fraudes en France et à l'étranger, 
propagande en faveur de ces appella-
tions. 

Ces associations entendaient bien 
avoir la gestion des sommes produites 
par cette taxe ; elles demandaient 
simplement à l'Etat le quart de cette 
taxe. 

Ce sont là des faits que personne 
ne saurait nier, qu'il est utile de rap-
peler publiquement. Jamais les Pou-
voirs publics n'ont songé à imposer 
une taxe d'ordre fiscal aux associa-
tions viticoles représentant les vins 
fins, dont la situation critique n'est 
que trop connue. Jamais le Parle-
ment ne l'aurait votée. 

Je rappelle, d'ailleurs, qu'au mois de 
février 1925, la loi de finances pré-
voyait une taxe de 5 francs par hecto-
litre sur les vins à appellations d'ori-
gine. Trois parlementaires, dont moi-
même, la firent échouer. Le Parle-
ment n'entendait donc pas instituer 
une taxe de caractère fiscal sur les 
vins fins. 

Le revenu de la taxe actuelle de 
2 francs a été compris dès le début 
dans le budget, bien avant le décret-
loi du 20 mars 1939, mais elle n'en 
prend pas pour cela un caractère fis-
cal. L'application de ce système n'a 
fait d'ailleurs qu'en montrer les in-
convénients, que je ne veux pas expo-
ser aujourd'hui. 

Cest simplement pour la commo-
dité de la perception et du versement 
au Comité national qu'on en fait fi-
gurer le revenu dans le budget sous 
la nom de subvention; mais il n'en a 
en aucune façon le caractère. 

Une subvention est une faveur pré-
caire, qui peut n'être que temporaire, 
prise sur l'ensemble des deniers pu-
blics. On ne saurait admettre qu'un 
organisme vive uniquement de sub-
ventions. 

Le ministère des finances a donné 
lui-même un argument en faveur du 
caractère de cotisation de cette taxe 
en instituant la thèse dite de la dou-
ble appellation. On sait que, dans cet-
te façon d'interpréter le décret-loi du 
30 juillet 1935, il peut coexister dans 
chaque région de vins fins deux appel-
lations du même nom: une appellation 
libre, qui n'est soumise à aucune rè-
gle et à aucune taxe, et l'appellation 
dite « contrôlée », qui est réglemen-
tée par décret et donne lieu à la taxe 
de deux francs, la paye donc qui veut. 
Elle a ainsi non pas le caractère d'un 
impôt, mais celui d'une contribution 
volontaire au profit d'une certaine 
œuvre: la protection des appellations 
d'origine. 

Cette manière de faire figurer dans 
le budget le revenu de la taxe de deux 
francs n'est pas sans danger; il n'est 
pas possible de rappeler chaque année 
aux parlementaires, aux journalistes, 
aux divers représentants de l'opinion 
publique qui lisent le budget, l'origine 
de cette taxe. On finira peu à peu par 
l'oublier. Tel parlementaire peut être 
amené à en critiquer le montant et à 
en proposer la réduction. 

N'oublions pas que le budget d'une 
année commence à s'élaborer six moie 
avant le début de cette année. 

Comment peut-on savoir, un an et 
demi à l'avance, quelle sera la quan-
tité de la récolte et, par suite, le re-
venu de cette taxe? Il faudra des ar-
tifices financiers, pour faire cadrer la 
subvention avec la réalité. 

On veut de la clarté et de la loyau-
té dans le budget. Est-ce donc de la 
clarté et de la loyauté d'appeler sub-
vention ce qui n'est pas une subven-
tion, de laisser croire à l'opinion pu-
blique! par ce terme, que les produc-
teurs de vins fins bénéficient des fa-
veurs de l'Etat grâce à une contri-
bution perçue sur l'ensemble des con-
tribuables ? 

Les producteurs de vins fins ont 
donné un rare exemple de discipline 
professionnelle en s'astreignant, dans 
les conditions critiques qu'ils traver-
sent, au versement d'une taxe en vue 
de la protection de leurs appellations 
d'origine en France et à l'étranger et 
de leur propagande. Au lieu de récla-
mer des subventions à l'Etat, comme 
tant d'autres, il lui donnent le quart 
le leurs cotisations qu'ils lui fournis-
sent pour ses agents de la répression 
des fraudes, pour l'enseignement 
agricole. Et l'on viendrait appliquer 
au Comité national des appellations 
d'origine et à ses ressources toutes 
les phrases qui ont traîné ces temps-
ci, un peu à la légère ,dans la presse 
sur les scandales des Offices, les abus 
des subventions, etc.. 

Il n'y a vraiment pas de quoi encou-
rager l'organisation professionnelle ! 

Nous savons, d'ailleurs, qu'il n'a 
nullement été question de priver le 
Comité national, en tout ou même en 
partie, du revenu de la taxe de deux 
francs. Il n'y a donc aucun danger 
immédiat pour lui de ce côté. Mais 
nous avons le droit de songer à l'ave-
nir et de réclamer un système qui 
n'offensera pas la vérité et ne jettera 
pas la confusion dans les esprits, puis-
que le mot de subvention prête à 
l'équivoque. Le scandale en cette ma-
tière serait qu'on frustrât les viticul-
teurs du produit d'un_ sacrifice qu'ils 
ont librement consenti. 

cryptogamiques de la vigne 
-IBBBBSIIB-

(1) 
Dans le courant de l'année, il fau-

dra veiller à ce que feuilles, sarments 
et raisins soient toujours cuirassés 
contre une attaque, au moment pré-
cis où elle aurait chance de se pro-
duire. On considère que trois traiCS-
ments sont généralement suffisants, 
quand ils sont exécutés aux époques 
convenables. 

La première aspersion devra tou-
jours être appliquée, quand bien mê-
me les conditions météorologiques ne 
seraient pas favorables au mildiou. 
Elle aura lieu du 10 au 25 mai,' ou 
plus exactement lorsque les pousses 
de l'année auront en moyenne 15 à 20 
centimètres de longueur. 

Le deuxième traitement qui présen-
te une très grande importance, car il 
coïncide généralement avec l'époque 
où le mildiou se montre le plus meur-
trier ,sera exécuté aussitôt après la 
floraison (seconde quinzaine de juin). 
Enfin, la troisième aspersion aura lieu 
un peu avant la véraison, c'est-à-dire 
du 20 juillet au 10 août. 

En année particulièrement favora-
ble à cette maladie (succession des 
pluies par les journées chaudes), il 
peut être urgent pour lutter victorieu-
sement contre le fléau, de donner un 
quatrième traitement? dans ce cas le 
troisième sera plus rapproché du se-
cond. 

Voilà pour les opérations régulières 
auxquelles devront s'astreindre tous 
les vignerons soucieux de leurs inté-
rêts. 

Nous ajouterons que, dans certai-
nes occasions, il conviendra d'appli-
quer ce que nous appellerons des trai-
tements d'extinction. Certains cépa-
ges très sensibles au mildiou et plan-
tés dans un milieu un peu humide, 
sont quelquefois rongés par ce cham-
pignon, malgré les traitements régu-
liers. Ces foyers d'infection devront 
être surveillés très attentivement, et 
il faudra dès l'apparition des premiè-
res taches, couvrir de liquide anti-
cryptogamique les ceps atteints et 
ceux les entourant. Ces traitements 
partiels permettront d'enrayer la pro-
pagation rapide de la maladie et ren-
dront ainsi les opérations régulières 
plus efficaces. 

Il suffit de doses excessivement fai-

bles de sels do cuivre pour enrayer le 
développement du mildiou, mais enco-
re faut-il que ces matières toxiques 
puissent se dissoudre rapidement dans 
les gouttes de rosée où les germes de 
la maladie trouveront les conditions 
nécessaires à leur développement. 

C es sels de cuivre devront en ou-
tre se trouver en assez grande quan-
tité à la surface de tous les organes 
susceptibles d'être atteints; la pulvé-
risation devra donc porter sur le3 
feuilles, les jeunes sarments et les 
raisins. La meilleure solution sera cel-
le qui collera le mieux sur ces orga-
nes et qui y restera adhérente le plus 
longtemps possible, même sous l'effet 
de pluies. 

Cette qualité permettra de restrein-
dre considérablement l'importance des 
invasions dont- on pourra plus aisé-
ment préserver les poussées nées 
après l'application de la solution. On 
renouvellera ainsi les traitements 
bien moins fréquemment. 

Le sulfate de cuivre est, de tous les 
sels cuivriques, celui qui est le plus 
couramment employé. Il donne des ré-
sultats certains. Les vignerons de-
vront se le procurer par l'intermédiai-
re des syndicats de leur région ; en 
procédant ainsi, ils le paieront moins 
cher et obtiendront plus facilement 
une garantie de sa pureté qui doit 
atteindre 98 %. 

La dissolution simple de ce sel n'au 
rait pas suffisamment d'adhérence; de 
plus, mal dosée, elle causerait la brû-
lure des jeunes tissus. Il faut lui ad-
joindre une certaine quantité de 
chaux qui, tout en neutralisant l'aci-
dité du sulfate, communiquera à l'en-
semble une adhérence remarquable. 

L'efficacité de cette composition à 
laquelle on donne le nom de bouillie 
bordelaise, s'est toujours montrée su-
périeure à celle de toutes les autres 
mixtures, nous lui accordons la préfé-
rence. 

Voici la formule que nous conseil-
lons pour les trois traitements : 2 ki-
los de sulfate de cuivre et 1 kilo de 
chaux vive pour 100 litres d'eau. On 
préparera la bouillie de la façon sui-
vante : 

Le sulfate de \ cuivre, logé dans un 
petit panier ou un sachet, sera sus-

L'OIDIUM de la VIGNE 
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LES SOUFRAGES 
-BfllflBSIII-

Aussitôt après le débourrement il 
apparaît de préférence sur les co-
teaux abrités 'lorsque la température 
et l'hygrométrie de l'air lui est favo-
rable. 

Il se manifeste à première vue par 
une efflorescenee d'un blanc grisâtre, 
cendré terne et épaisse, formant un 
lacis que l'on retrouve sur toutes les 
parties vertes de la vigne, rameaux 
feuilles, fleurs et fruits et ayant une. 
odeur de moisi caractéristique. 

Les feuilles attaquées présentent 
des taches farineuses blanchâtres, 
dues à des filaments très fins que 
l'on enlève facilement avec le doigt ; 
par la suite, ces taches deviennent 
gris sale cendré. 

Les raisins se recouvrent de taches 
blanchâtres au début, grisâtres ensui-
te et cendrées plus tard. Si l'attaque 
se produit à la floraison, elle entraîne 
la coulure. Par la suite, les jeunes 
grains atteints se développent mal, se 
dessèchent et tombent. Les attaques 
cessent à la véraison. 

Les gernies de l'oïdium passent l'hi-
ver dans les bourgeons cachés dans 
les écailles ou sur les écorces, d'où le 
vent peut le:i transporter au loin. 
Peut-on par les traitements d'hiver, 
diminuer l'invasion au printemps ? 
Généralement, ces traitements dpn-j 
nent pe'i de résultats. Us consistent 
en aspersion ou en badigeonnage du 
bois, après la taille, avec une solution 
d'acide sulfurique à 10 % en poids, en 
pulvérisation au permanganate de po-
tasse à 2 ou 3 %. 

Si les traitements d'hiver donnent 
peu de résultats, les traitements ap-
pliqués durant la période végétative 
sont plus efficaces, à la condition, 
comme pour le mildiou, de les appli-
quer préventivement. 

Le soufre reste toujours l'agent le 
plus efficace pour combattre l'oïdium. 
Les viticulteurs ont à leur disposi-
tion plusieurs qualités de soufre: le 
sublimé! le trituré, les précipités ou 
soufres noirs et des soufres de valeur 
secondaire. 

Le soufre sublimé ou fleur de sou-
fre, le plus pur, le plus fin et le plus 
léger, est le meilleur. M. Viala estime 
que 100 kilos de soufre sublimé équi-
valentà 135 kilos de soufre trituré. H 
est surtout recommandé pour les deux 
premiers traitements. 

Le soufre trituré, quoique moins fin 
est presque aussi pur (99 % de pure-
té); c'est le plus employé de tous dans 
le Midi où, sous l'effet de la chaleur, 
il agit efficacement. Le commerce le 
livre maintenant à la finesse de la 
maille 100. 

L'industrie fournit des soufres pré-
cipités provenant des résidus de la fa-
brication du gaz d'éclairage, renfer-
mant de 25 à 30 % de soufre. Ils sont 
assez actifs en raison de leur grande 
finesse. On leur attribue même une 
action insecticide assez grande ;' ils 
sont surtout employés dans les ré-
gions chaudes, Midi de la France et 
Algérie. 

Depuis quelques années les viticul-
teurs emploient les soufres en les in-
corporant aux bouillies cupriques. 
L'expérience a permis de constater 
que les soufres répandus par voie ac-
queuse donnaient des résultats aussi 
bons que ceux appliqués en poudrage, 
car ils conservent tout leur pouvoir 
anticryptogamique. 

Cette méthode présente certains 
avantages qui ne sont pas à négliger. 
Dans nos régions venteuses, elle per-
met de soufrer en temps utile, ce qui 
n'est pas toujours possible avec l'em-
ploi du soufre ordinaire. 

Le soufre mélangé aux bouillies cu-
priques est répandu d'une façon plus 
régulière sur les parties vertes des 
souches. Ii acquiert une adhérence 

Le marché 
Certains vignerons se préoccupent 

de l'écoulement de la récolte 1938 et 
s'étonnent que trois tranches seule-
ment aient été libérées jusqu'à main-
tenant. 

M. Barthe vient de faire remarquer 
que l'importance des différentes tran-
ches est très inégale. 

La production des vignerons de la 
métropole récoltant moins de 300 hec-
tos, s'élève, en chiffres ronds, à 38.400 
hectos. Avec la production des Algé-
riens récoltant moins de 300 hectos, 
on arrive à environ 40 millions d'hec-
tos. Si l'on ajoute le 35 pour 100 des 
vins des moyenne et grosse produc-
tions actuellement libéré, on atteint à 
peu près 54 millions d'hectos. 

Ce chiffre est théorique, puisqu'il 
comprend la consommation en fran-
chise, le vin distillé et les vins à ap-
pellations d'origine. 

Mais il indique combien l'importan-
ce des premières tranches libérées est 
considérable par rapport aux tranches 
à libérer. 

Sur 87 millions d'hectos de disponi-
bilités, les sorties se sont élevées à 
fin avril, à 41 millions d'hectos. 

plus grande et procure une économie 
de main-d'œuvre très appréciable. 

Quand on a recours aux soufres 
mouillables du commerce, s'en tenir 
aux doses recommandées par les ta.-
bricants. Si le propriétaire désire ren 
dre lui-même son soufre mouillable il 
lui suffit de prendre 4 à 5 kilos de 
soufre sublimé ou trituré qu'il verse 
dans un récipient; il y mélange 100 
grammes d'alcool terpéndque, de bleu-
fix ou autre bon mouillant; il y verse 
6 à 8 litres d'eau et il remue vive-
ment. Il ne reste plus qu'à incorporer 
cette bouillie soufrée à la bouillie cu-
prique et à bien agiter pour avoir une 
solution cupro-soufrée bien homogè-
ne. L'emploi des bouillies soufrées 
peut être conseillé pour les deux pre-
miers traitements mais aux environs 
ou pendant la floraison, un bon sou-
frage au soufre pur est préférable car 
il aide la fécondation. 

Le soufre n'a qu'une action préven-
tive. Quand l'oïdium se montre dan-
gereux et qu'on ne peut pas soufrer 
en temps opportun on a recours au 
permanganate de potasse. Ce produit 
s'emploie seul ou mélangé aux bouil-
lies à la dose de 125 à 150 gr. par 
hectolitre d'eau ou de bouillie. Si on 
l'emploie seul, il est indispensable 
d'ajouter de 2 à 3 kg. de chaux pour 
lui donner de l'adhérence et augmen-
ter son efficacité. 

Le permanganate a un effet curatif 
très énergique. II détruit immédiate-
ment l'oïdium, mais son est de peu de 
durée. Il faut donc soufrer aussitôt 
après pour éviter la germination des 
spores de l'oïdium, qui abondent dans 
les vignes. 

En temps normal, la vigne réclame 
trois soufrages: le premier lorsque les 
pousses ont de 10 à 15 centimètres; le 
deuxième aux environs de la floraison 
et le troisième quelques jours avant la 
véraison. 

L'épandage doit se faire par temps 
calme et sec ou avec un léger vent du 
Nord: le matin de préférence et en 
été, le soir après la tombée de la cha-
leur. 

Le soufre en plus de son action sur 
l'oïdium, arrête l'érinose; il possède 
une action fertilisante marquée; il sti-
mule la végétation: les feuilles, après 
un bon soufrage, sont plus vertes et 
plus résistantes. Appliqué à la florai-
son, il aide la fécondation. En outre, 
il facilite l'aoûtement du bois, avance 
la maturité des raisins et la rend plus 
régulière. 

Le vin des vignes restées saines, 
grâce au soufre est de conservation 
plu3 facile, de couleur plus vive et 
plus brillante. 

J. ARTIGALA. 

pendu à l'aide d'un bâton au-dessous 
d'une vieille barrique défoncée con-
tenant environ 80 litres d'eau. (Cette 
opération pourra se faire la veille du 
traitement). D'autre part, on prépare-
ra le lait de chaux en versant lente-
ment une dizaine de litre d'eau sur la 
chaux en pierre, placée dans un ba-
quet de façon à bien la déliter. 

Au moment précis de l'emploi, if n'y 
aura plus qu'à verser très lentement 
ce lait de chaux dans la liqueur bleue 
de la barrique (ne pas faire l'inverse), 
tandis qu'un aide agitera le mélange 

àl'aide d'un bâton. (Il sera bon de 
verser le lait de chaux sur un tamis, 
de façon à séparer les impuretés, par-
ties non cuites, qui existent toujours 
dans la pierre). Il n'y aura plus qu'à 
compléter le volume à 100 litres avec 
de l'eau. 

Avec une barrique contenant 200 
litres environ, on peut d'un seul coup 
faire dissoudre 4 kilos de sulfate dans 
80 à 100 litres d'eau, délayer 2 kilos 
de chaux dans 10-15 litres et verser, 
comme il est dit ci-dessus; on termi-
nera en remplissant la barrique avec 
de l'eau ordinaire. On aura ainsi pré-
paré 200 litres d'une bouillie très effi-
cace. 

Les vignerons qui ne disposeraient 
que de chaux éteinte (celle prête à fai-
re du mortier) devront en délayer une 
quantité plus élevée que s'il s'agissait 
de chaux en pierres. On conseille gé 
néralement 3 kilos à 3 kilos 7. Le 
mieux serait, en présence des qualités 
très différentes que présentent les 
chaux vives ou éteintes, de se servir 
de papiers indicateurs qui, lorsqu'ils 
sont placés dans la liqueur bleue, 
changent de teinte au moment où la 
quantité de lait de chaux versée est 
suffisante pour avoir produit la neu-
tralisation complète de l'acidité du 
sulfate. Nous conseillons aux vigne-
rons de se munir de papier de tourne-
sol qui du rouge passe au bleu, ou 
mieux de papier imprégné de phénol-
phtaléïne qui, d'un beau blanc dans le 
vitriol, devient d'un beau rouge quand 
la bouillie renferme suffisamment de 
chaux. 

On conseille quelquefois de rempla-
cer celle-ci par du carbonate de soude 
(vulgairement de la soude). On em-
ploie alors 3 kilos de ce produit con-
tre 2 kilos de sulfate de cuivre; le 
mieux serait encore d'utiliser le pa-
pier indicateur, Cette bouillie dite 
« bourguignonne » encrasse peut-être 
moins les appareils que la « borde-
laise », mais son efficacité est un peu 
moindre. 

Depuis quelques années, on vend 
dans tous les centres viticoles une très 
grande quantité de produits spéciaux, 
dont la facilité d'emploi captive sou-
vent les vignerons. Sans aucun doute 
nos préférences vont à la bouillie pré-
parée comme nous l'avons indiqué. 

Ceux qui se risqueront à l'emploi 
des préparations vendues par le com-
merce, feront bien de s'en faire don-
ner la teneur en oxyde de cuivre, tou-
jours exprimée en sulfate de cuivre à 
laquelle elle correspond. Ils se ren-
dront ainsi compte de la quantité de 
principe actif qu'elles contiennent. 

L'épandage de la bouillie se fait à 
l'aide de pulvérisateurs dont les modè-
les varient à l'infini. L'acheteur doit 
exiger la solidité, la légèreté, la sim-
plicité de mécanisme et le bon mar-
ché. Nous appelons tout particulière-
ment l'attention des viticulteurs sur 
le jet placé à l'extrémité des lances. 
Il doit donner une pulvérisation très 
fine. 

Cette pulvérisation n'est réellement, 
efficace qu'autant qu'elle porte sur 
tous les organes de la vigne; la lance 
ne doit pas être tenue trop près des 
feuilles, car il se produirait un ruis-
sellement à leur surface qui ne serait 
pas aussi favorable que la fine goutte-
lette déposée régulièrement sur toute 
la surface. Au moment du deuxième 
traitement, il importe de mouiller tou-
tes les grappes en faisant pénétrer le 
jet à l'intérieur des ceps, les manifes-
tations de rot gris et de rot brun 
constatées en ces dernières années, 
témoignent de la mauvaise exécution 
presque générale des traitements. 

La plupart des vignerons courent, 
c'est le cas de le dire, quand ils exé-
cutent ces opération;!; il est préféra-
ble d'aller moins vite et de faire bien. 

Ajoutons que les bouillies ne sont 
réellement efficaces que si elles sont 
employées fraîches. 

(A suivre), 
Jean d'AKAIR. 

(.Reproduction interdite). 

VIIe Fête Nationale 
des Vins de France 

MONTPELLIER - BÉZIERS Juillet 19 
PROGRAMME 

SAMEDI l'r JUILLET 

Réception des délégations à Béziers 
A 17 heures : visite de l'Oppidum 
d'Ensurne, acquis par l'Etat, de son 
Musée National, de ses richesses uni-
ques au monde. Enserune à quelques 
kilomètre sde Béziers, dans un site 
merveilleux, montre ses maisons, ses 
silos, ses objets d'art datant de XXVI 
siècles. 

Dîner et soirée à. Béziers, offerts 
aux délégations, fête de nuit. - A mi-
nuit, départ pour Montpellier (car ou 
train spécial, trajet 1 heure). Nos 
commissaires vous accompagnerons à 
votre Hôtel. 
DIMANCHE 2 JUILLET 

8 heures: arrivée du Président de la 
République à Béziers. Visite au Monu-
ment aux Morts d'Injalbert. Récep-
tion à la Marie. Inauguration du Mu-
sée du Vin. Salut du Chameau de Bé-
ziers, manifestation folklorique, dan-
ses et chants. Démonstration du «sar-
ment de vigne, nouveau carburant». 

A 9 h. 45, départ du Présiden tpour 
Montpellier en automobile. A 11 h. 30, 
arrivée à Montpellier, visite au Mo-
nument aux Morts. A 13 heures, Ban-
quet officiel à l'Ecole Nationale 
d'Agriculture, et inauguration du bus-
te du Professeur Ravaz. 

A 15 heures, défilé du cortège tra-
ditionnel devant le Président, sous les 
ombrages de l'Esplanade (partie his-
torique ,animaux allégoriques, glorifi-
cation du « pinard », délégations, fol-
klore, remise de l'Etendard. 

Inauguration par le Président de la 

République de la nouvelle Faculté des 
Lettres et des Nouvelles Cliniques Mé-
dicales. . 

Le Président dînera à la Préfectura 
et partira pour Paris vers 21 heures. 

Le soir, grande fête populaire sur 
l'Esplanade et au Peyrou, avec feu 
d'artifice, danses, chants, manifesta-
tions folkloriques. 

EXCURSIONS DANS LES VIGNO-
BLES OFFERTES AUX DELEGA-
TIONS VITICOLES. 

LUNDI 3 JUILLET 

Visite de la Cave Coopérative d'à 
Vinification ■ de Marsillargues (150.000 
hectos). Visite de la région nord da 
Montpellier, où nous déjeunerons, puis 
du tord de la nier, avec dîner à Sète, 
fête nautique, etc.. Coucher à Mont-
pellier. 
MARDI 4 JUILLET 

Départ de Montpellier pour le Haut> 
Bitterois, déjeuner à Lamalou-les-
Bains, nouvelle route forestière et 
touristique très pittoresque, La Forêt 
des Ecrivains Combattants, St-Pons. 

Dîner et fête de nuit à Béziers ou à 
la mer, de la danse et de la joie !! 

Les trains rapides de nuit emporte-
ront ceux qui ne voudront pas rester, 

Le Comité pourra modifier le pro-
gramme. 

P.-S. — Signalons que la Loire-In-
férieure sera représentée à cette 7* 
Fête Nationale des Vins de France, 
par une importante délégation de vi-
gnerons ayant à leur tête la bannière 
du Muscadet. 

(1) Voir Bulletin du 6 Mai 1939. 

LA PRODUCTION 
MONDIALE DU VIN 

Voici en millions cf hectolitres, la 
production des principaux pays vitico-
les de l'univers : 

France, 58; Italie, 45; Algérie, 22; 
Espagne, 16; Portugal, 10; Roumanie 
9,5; Argentine, 9; U.R.S.S. et Yougo-
slavie, chacun 5f Chili, 4; Grèce, 3,6; 
Allemagne (y compris l'Autriche et 
les Sudètes), 3,5; Hongrie, 3; Tunisie 
et Bulgarie, chacune 2; Brésil, Union 
sud.-africaine et Australie, chacun 1. 

L'application 
du Statut Viticole 

M. Barthe, député, président de la 
Commission des Boissons, vient de re-
cevoir du directeur général des Con-
tribution indirectes, la lettre suivante 
concernant l'application du statut vi-
ticole: 

« Vous avez bien voulu me commu-
niquer un vœu émis par le Conseil 
d'Administration du Syndicat des Vi-
gnerons du Vaucluse et tendant à ré-
tablir dans le Code du Vin, en l'éten-
dant à la distillation obligatoire, une 
disposition supprimée par le décret du 
31 mai 1938 et qui exonérait du blo-
cage les viticulteurs sinistrés au cours 
de l'année précédant celle de la ré-
colte imposable et dont la production 
n'avait pas dépassé 20 hectos à l'hec-
tare, du fait de calamités atmosphé-
riques ou de maladies provoquées par 
les cryptogames ou les insectes. 

« J'ai l'honneur de vous faire con-
naître que le décret du 31 mai 1939 a 
supprimé cette disposition, en vue d'-U-
niformiser les exonérations de bloca-
ge et de distillation et mettre fin 
à certaines anomalies. 

< Les prestations d'alcool et le blo-
cage tendent, vous le savez, à équili-
brer les disponibilités et les besoins 
du marché viti-vinicole. L'élément 
principal des disponibilités est consti-
tué par la récolte de l'année. Comme 
cette récolte supporte les charges im-
posées aux viticulteurs, il est normal 
d'en dispenser ceux dont la produc-
tion à été déficitaire, puisque las in-
téressés n'ont pas contribué à créer 
l'excédent constaté SOT le marché. 
Mais, par production, il faut entendre 
la récolte de l'année précédente, qui 
a déjà été considérée, en son temps, 
pour savoir si elle devait être assu-
jettie ou exemptée. 

Une production inférieure à 20 hec-
tolitres à l'hectare accuse générale-
ment un déficit de 50 p. cent au moins 
comparativement à la moyenne des 
trois années précédentes et elle a déjà 
motivé une exonération de blocage et 
de distillation 

Sous l'ancien régime, en effet, un 
viticulteur, dont une récolte avait 
présenté un rendement inférieur à 20 
hectolitres, était assuré de l'exonéra-
tion pour sa récolte suivante, même si 
celle-ci passait par exemple à 200 hec-
tolitres à l'hectare. On enregistrait 
alors des situations paradoxales. Un 
viticulteur ayant obtenu 20 mille hec-
tolitres de vin à raison de 250 hecto-
litres à l'hectare, était exonéré du blo-
cage, parce que sa récolte précédente 
avait été affectée par la gelée, la 
grêle ou la mildiou. Par contre, un 
producteur de 500 hectolitres, obtenus 
avec un rendement moyen de 18 hec-
tolitres, pouvait demeurer assujetti. 
L'intéressé devait attendre l'année sui-
vante pour bénéficier d'une exonéra-
tion q'il n'était d'ailleurs pas sûr d'ob-
tenir, car on pouvait fort bien alors, 
enregistrer une récolte d'ensemble dé-
ficitaire, n'exigeant pas le recours au 
blocage. 

C'est pour éviter des conséquences 
semblables que le décret du 31 mai 
1938 a uniformisé les exonérations de 
blocage et de distillation en les fai-
sant porter vn;quement sur la récolte 
da l'année en cours. C'est immédiate-
ment après un sinistre qu'il faut ac-
corder une exonération et non pas 
une année plus tard. 

C'est pourquoi je me prononcerais 

gestions et Réponses 
Droit d'arrachage 
DEMANDE : 

Un fermier est lié à son proprié-
taire par un bail de 25 ans, qui part 
de 1923. D'après ce bail,- le fermier 
s'engaga à laisser subsister, au mo-
ment de l'expiration dudit bail, les 
vignes ou arbres fruitiers qu'il aurait 
pu planter. Il s'interdit donc de pro-
céder à aucun arrachage. 

Or ce fermier a planté, avant 1930, 
10 hectares de vignes. On demande 
s'il a droit pendant la durée de son 
bail et sans attendre l'expiration de 
celle-ci, d'arracher ce qu'il a planté 
lui-même et de replanter à due con-
currença sur la même propriété? 

RÉPONSE : 
Le fermier doit, à notre avis, res-

pecter la clause du bail selon laquelle 
11 s'est engagé à laisser intacte, à son 
départ, la situation du vignoble ou 
des arbres fruitiers qu'il a plantés 
lui-même durant son temps de pré-
sence sur le domaine considéré. Ma;3 
s'il obtient • l'acquiescement du pro-
priétaire pour arracher tout ou partie 
des vignes, il pourra effectuer des 
plantations de remplacement (entre-
tien du vignoble). Pour que cette re-
constitution puisse avoir lieu, il faut 
que les vignas aient été arrachées 
sans servitude depuis le l*f octobre 
1931 et qu'elles n'aient pas déjà été 
compensées jiar des plantations de 
remplacement (art. 85 du Code du 
Vin). 

Exploitation distincte 
DEMANDE : 

Un propriétaire possède sur le ter-
ritoire d'une même comnvune, deux 
exploitations, et pour chacune d'elles 
la culture est opérée avec un person-
nel distinct, un matériel et un cheptel 
particuliers, tandis que la vinification 
a lieu séparément par exploitation. 
Dans ce cas, y a-t-il cumul des.décla-
ratoins pour l'application du blocage 
et da la distillation? 

RÉPONSE : 
Non. Chaque exploitation étant dis-

tincte, fait l'objet d'iune déclaration 
séparée et on retient seulement sa 
production propre pour les calculs des 
charges du statut vinicole. 

Vins de pays 
DEMANDE : 

Comment un négociant doit-il in-
diquer sur chaque fût la mention « vin 
de pays provenant de canton de... »? 
Peut-il le faire au moyan d'étiquettes 
et, dans ce cas, quelles sont les dimen-
sions minima? 

RÉPONSE : 
Aux termes de l'article 304 du Code 

du Vin, le lieu de production des vins 
de l'espèce doit tgurer clairement sur 
les récipients, factures et pièces de 
régie. Quant à l'étiquette pouvant 
être utilisée en l'occurence, son for-
mat est seulement réglementé à l'é-
gard des bouteillas (5 cm. X 3 cm.). 

très nettement le cas échéant contre 
la prise en considération du vœu pré-
senté par le Syndicat des Vignerons 
du Vaucluse. » 
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EA VIEEETTE 
Lundi 5 Juin 1939 

COURS OFFICIELS 

Viande Nette 

Espèces 1" q. 2e q. 3' q. 

Bœufs 11.30 10.00 8.70 
Vaches 11.40 9.30 8.00 
Taureaux ... 8.80 8.30 7.90 
Veaux 16.00 14.30 12.70 
Moutons .... 19.70 16.00 13.00 
Porcs 13.72 12.86 9.72 
Brebis 

Ext. 
(1) 

12.00 
13.80 

9.70 
17.90 
20.20 
14.28 

Jeudi 8 Juin 1939 

Espèces 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 

1" a. 2» q. 3e q. 

Espèces 

.«œufs .. 
Vaches . 
Taureaux 
Veaux .. 
Moutons 
Ptrcs ... 
Brebis ... 

de 10.50 à 13.20 

Poids Vifs 

1" q. 2* q. S 

6.78 
0.85 
5.28 
9.60 
9.85 
9.60 

5.50 
5.10 
4.55 
8.15 
7.52 
9.00 

de 4.51 

4.35 
4.00 
3.95 
6.98 
5.72 
6.80 

à 5.94 

Ext. 
(1) 
7.80 
8.83 
6.02 

11.10 
10.10 
10.00 

(1) Cours officieux. 

Bœufs 11.30 10.00 8.70 
Vaches 11.40 9.30 8.00 
Taureaux ... 8.80 8.30 7.90 
Veaux 15.00 13.00 11.40 
Mcutons 19.10 15.40 12.40 
Porcs 13.72 12.58 9.28 
Brebis 

ext. 
- (1) 
12.60 
13.80 

9.70 
17.00 
19.60 
14.28 

III 

Espèces 

de 9.50 à 12.20 

Poids vifs 
1" q. 2* q. 3' q. 

Bœufs .. 
Vaches . 
Taureaux 
Veaux .. 
Moutons 
Porcs ... 
Brebis 

6.78 
6.85 
5.28 
9.00 
9.55 
9.60 
5.50 

5.50 
5.10 
4.55 
7.40 
7.23 
8.80 

4.35 
4.00 
3.95 
6.27 
5.45 
6.50 

ext. 
- (1) 

7.80 
8.83 
6.02 

10.55 
9.80 

10.00 

De notre correspon-Paris, 5 juin. 
dant spécial: 

v Gros Bovins 
Arrivages: 3326 bœufs, 2156 vaches, 

640 taureaux. 
Réserves vivantes aux abattoirs ce 

matin: 836. Introductions directes aux 
abattoirs depuis le marché précédent: 
577. Renvoi: 330 bœufs, 440 vaches, 75 
taureaux. 

Cours à la livre de viande nette: 
BŒUFS. — Bœufs blancs Charollais, 

Nivernais, Bourbonnais, Berrichons ou 
du Centre-Ouest en jeunes bœufs, de 
700 à 800 livres: extras, 6 à 6.30; pre-
mière qualité, 5.40 à 5.90; grossiers, 5 
à 5.30. Gros bœufs de 1.000 à 1:200 li-
vres, 5.20 à 5.80. Gris de l'Ouest: Maine, 
Anjou, Nantais. Vendéens, Parthenais: 
extras, 5.40 à 5.80; bons gris, 5 à 5.30; 
ordinaires, 4.50 à 1.90. Bretons: jeunes 
extras 5.30 à 5.70; bons, 5 à 5.20; ordi-
naires, 4.50 à 4.90. Bœufs grossiers de 
toutes provenances: 4.20 à 4.50. 

GENISSES. — Extras: blanches, 6.30 
' à 6.90; rouges, 5.60 à 6.40; ordinaires 

de toutes races, 5 à 5.30 
TAUREAUX. —- Bretons, 4.40 à. 4.80; 

jeunes taureaux de ferme, 3.90 à 4.30; 
grossiers, 3.60 à 3.80. 

Veaux 
Arrivages: 2.313. Réserves vivantes: 

1.172. Introductions directes aux abat-
toirs: 2.588. Renvoi: 170. 

Cours à la livre de viande nette par 
bandes: 

Veaux Tourangeaux extras, 7.30 a 
7.90; ordinaires, 6.60 à 7.35; Manceaux 
extras d'Ecommoy, le Lude-Mayet, Cha-
teau-du-Loir, 7.20 à 7.90; autres bons 
Manceaux de la Sarthe et de la Mayen-
ne 6 70 à 7.60; Manceaux ordinaires, 
6.50 à 7.80; Angevins, 6.90 à 7.50; Bre-
tons, Vendéens, 6 à 6.80; Veaux de ser-
vice, 5.90 à 6.80; Broutards, 4.10 à 4.80; 
petits veaux de ferme, 2.80 à 3.80; veaux 
extras des meilleures provenances et 
d'un poids commode (150 à 170 livres 
de viande nette), vendus su détail, 8 a 
9.50. 

Ovins 
Arrivages: 11.534. Réserves vivantes: 

4027. Introductions directes: 3.688. Ren-
voi: 620. 

Cours à la livre de viande nette: 
AGNEAUX. — Laitons extras de 28 

à 32 livres de viande: Southdown, Loi-
ret, Chamois, 9.50 à 10.10; Croisés di-
vers 9.30 à 10; Dishleys Mérinos, 9.40 a 
10.10; Vendéens, 8.30 à 8.80; Maraîehins 
bretons, 8.40 à 9.40. 

MOUTONS. — Du Poitou, 8 à 8.70; 
Dishleys Mérinos, 8 à 8.60; Maraîehins 
bretons, 7.50 à 8.30. 

BREBIS. — Du Poitou, 5.60 à 6.80; 
Dishleys Mérinos, 6.10 à 6.70; vieilles 
brebis, de toutes provenances, 5 à 5.80. 

(1) Cours officieux. 

Porcs 
Arrivages: 932. Réserves vivantes: 

1611. Introductions directes: 3.863. Ren-
voi: 0. 

Cours au kilog vif: 
Porcs maigres de 90 à 100 kilogs net, 

extras, vendus au détail 9.90 à 10; bons 
maigres du Centre et de l'Ouest, 9.80 à 
10; cochons épais du Centre et de 
l'Ouest, 9.40 à 9.70; gros gras nourris-
seurs, 8.90 à 9.30; petits maigres, 8.S0 à 
9.20; fonds de parquets, 8.70 à 9; porcs 
du Cracnnais, 9.90 à 10; porcs Vendéens 
9.80 à. 10; coches, 6.70 à 7.30. 

Arrivages de la Région 
à la Willette 

Côtes-du-Nord: 40 veaux. 
Deux-Sèvres: 30 bœufs, 20 vaches, 5 

taureaux, 64 porcs. 
ille-et-Vilaine: 30 bœufs, 20 vaches, 

10 taureaux, 200 veaux, 80 porcs. 
Finistère: 30 bœufs, 20 vaches, 20 

taureaux, 5 veaux. 
Loire-Inférieure: 100 bœufs, 80 va-

ches, 30 taureaux, 42 veaux, 83 porcs. 
Maine-et-Loire: 300 bœufs, 200 vaches, 

50 taureaux, 140 veaux, 250 moutons, 94 
porcs. 

Mayenne: 280 bœufs, 220 vaches, 60 
taureaux 10 veaux, 20 porcs. 

Morbihan: 10 bœufs, 10 vaches, 5 tau-
reaux, 10 porcs. 

Sarthe: 400 bœufs, 270 vaches, 40 
taureaux, 300 moutons. 

Vienne: 126 bœufs, 80 vaches, 30 tau-
reaux, 15 veaux. 

i La Vie Syndicale | 
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Une erreur d'imprimerie s'est pro-
duite dans notre dernier Bulletin, re-
lativement à la date de l'Assemblée 
générale des Membres du Syndicat de 
Couëron. 

Cette réunion aura lieu, non pas le 
17 Juin, mais dimanche prochain 11 
Juin, à 9 heures (légale), salle de 
l'Hôtel du Cheval-Blanc, à Couëron. 

Elections d'un Président et d'Admi-
nistrateurs. Questions diverses profes-
sionnelles. 

M. Faivre prendra la parole. 
Tous les Adhérents sont instamment 

priés d'y assister. 

MOUZILLON 

M. Basile Huteau, au bourg de Mou-
zillon, vient d'être nommé Agent du 
Syndicat Central des Agriculteurs. 

Tous nos fidèles adhérents de la 
commune pourront s'adresser désor-
mais à notre nouveau correspondant, 
dont ils connaissent déjà la compéten-
ce et le Sévouement. 

La perte de valeur 
des porcs gras ou trop lourds 

est 
tellement 
plus facile 

Observations 

Le temps est maintenant beaucoup 
trop chaud et orageux pour que la con-
sommation de la viande n'en soit pas 
affectée. Les acheteurs, par suite, se 
mintrent très réservés, et la vente a 
été des plus difficiles en toutes catégo-
ries. Des baisses importantes ont dû 
être consenties, notamment en gros bé-
tail. 

Pour les gros bovins, la vente a été 
difficile en toutes catégories et surtout 
dans les qualités ordinaires. Une baisse 
générale de 2 à 6 sous par livre nette 
a été pratiquée. 

Le temps chaud a également pesé 
sur les autres marchés. 

Les offres de veaux, notamment 
étaient trop importantes, et la vente 
a été difficile là aussi. Baisse de 4 sous 
par livre pour les animaux extras et 
de 6 sous pour la grande majorité des 
transactions. 

Les marchés des moutons et des 
porcs ont relativement mieux résistés. 
Baisse de 4 à 5 sous par livre pour les 
ovins et de 10 centimes seulement au 
kilig vif en porcs. 

L.A.GP.V. a déjà eu l'occasion à 
différentes reprises d'attirer l'atten-
tion des éleveurs sur la dévaluation 
que subissent les animaux lorsqu'ils 
sont trop gras ou simplement lors-
qu'ils dépassent un poids donné. 

Cette deuxième considération a été 
confirmés d'une façon frappante ces 
derniers mois, où l'on a vu couram-
ment vendre le même prix deux 
bœufs de qualité comparable, l'un 
d'un poids commode (350 kg de 
viande), l'autre trop lourd pour la de-
mande moyenne (450 kilos). Les 100 
kilos supplémentaires avaient donc 
coûté à produire sans rapporter un 
centime à l'éleveur. 

Le fait est au moins aussi mani-
feste pour les porcs. 

Il convient de s'en rapporter aux 
indications données à ce sujet par les 
utilisateurs: salaisonniers et charcu-
tiers. Nous avons toujours considéré 
en effet que le producteur doit, dans 
toute la mesure du possible, se laisser 
guider par ceux qui achètent ses pro-
duits et, au besoin, solliciter leurs avis 
H ne lui sera pas toujours possible de 
s'y conformer entièrement dans le cas 
de la viande ou du moins de certai-
nes espèces ,en raison des nécessités 
variées de l'exploitation. 

C'est le cas par exemple pour les 
bovins laitiers ou de travail. Pour le 
mouton ou le porc en revanche, où 
l'abatage est la fin principale de pres-
que tous les sujets, le contact ne sera 
jamais assez étroit entre le produc-
teur et celui qui écoulera ses ani-
maux. 

L'un des rôles principaux d'une as-
sociation comme l'A.G.P.V. est de fa-
ciliter ce contact dans l'intérêt bien 
compris deses mandants. 

MUTUALITÉ AGRICOLE INCENDIE 

dans les races moins sélectionnées, et 
selon l'alimentation, une proportion 
de graisse assez élevée ou même ex-
cessive pour la demande. 

En effet, les consommateurs de 
porc frais, poussés en partie par des 
conseils médicaux, exigent de la vian-
de maigre: les charcutiers sont donc 
obligés d'éliminer dans leurs achats la 
viande trop grasse ou de la payer 
moins cher puisqu'ils devront éliminer 
le gras rejeté par leur clientèle. 

Il en est de même pour la salaison: 
le lard, le bacon, le jambon surtout, 
rebutent la majorité, des acheteurs si 
la proportion apparente de gras est 
trop forte< le saucisson lui-même est 
moins demandé s'il a trop de points 
de gras, dans sa section. 

Le transformateur qui doit utiliser 
des porcs gras, ne pouvant écouler la 
graisse avec la viande ou les salai-
sons, est ainsi amené à envoyer la 
grosse partie du gras à la fonte pour 
en faire des saindoux. 

Or, celui-ci est l'objet d'une concur-
rence très vive des huiles et des grais-
ses végétales et ne peut par suite dé-
passer un prix médiocre, ce qui réagit 
évidemment, sur le prix global du porc 
d'autant plus durement qu'il est plus 
gras. 

Exemple : en avril 1939, le jambon 
moyen aux Halles de Paris était coté 
19 francs le kilo, la poitrine 15 francs; 
cependant, la bardière cotait seule-
ment 7 fr. 50, et les petits gras 7 fr. 

Un jambon maigre se vendait faci-
lement 19 francs, un jambon lourd et 
gras ne dépassait pas 13 ou 14 francs. 
De même, la poitrine peut tomber de 
15 à 10 francs selon la teneur en 
graisse. 

1/Assurance " Valeur 
Reconstruction " 

Par contre, dans la police « Valeur 
de reconstruction », il n'y a pas de 
déduction à effectuer, la somme pour 
laquelle l'assuré doit se couvrir est 
col'- du coût de la reconstruction et 
dans n'importe quel village se trouve 
auprès des agriculteurs, des hommes 
de l'art susceptibles de les renseigner 
sur ce que coûterait la reconstruction 
d'un bâtiment déterminé. 

La police « Valeur de reconstruc-
tion » a donc pour l'agriculteur le dou-
ble avantage de la couvrir d'une façon 
beaucoup plus étendue et d'autre part 
d'être plus facile à réaliser, lui évitant 
ainsi l'établissement d'une police in-
suffisante le laissant son propre assu-
reur pour une grosse partie du risque. 

Toutefois, il ne doit pas oublier, 
comme pour les polices ordinaires, 
d'effectuer, les réajustements que né-
cessitent les variations de prix de la 
construction; la règle proportionnelle 
jouant également dans ce cas. 

Les garanties du contrat < VA-
LEUR DE RECONSTRUCTION > doi-
vent être révisées aussi souvent que 
celles d'un contrat ordinaire, mais ici 
un seul élément est à retenir pour la 
détermination de la variation : celui 
des changements qui peuvent interve-
nir dans le prix de la construction. 

Nous ne saurions trop, en consé-

Les polices incendie ordinaires ne 
permettent jamais, en cas de sinistre, 
à une agriculteur de rétablir ce qu'il 
possédait antérieurement, sans être 
obligé d'ajouter des sommes parfois 
importantes aux indemnités qui lui re-
viennent, alors même que les valeurs 
assurées auraient été suffisantes. 

L'assurance ne couvre dans ce cas 
qu'une valeur déterminée, établie en 
tenant compte de la vétusté des bâti-
ments, et si au moment d'un sinistre 
les experts déterminent tout d'abord la 
valeur de reconstruction de l'immtu-
ble détruit, ils déterminent ensuite le 
coefficient de vétusté de ce dernier et 
c'est sur la différence existant entre 
la valeur de reconstruction et l'abatte-
ment consécutif à la vétusté, qu'est 
calculé le montant de l'indemnité à 
revenir à l'assuré. 

Suppisons qu'un bâtiment exigerait 
pour sa construction ine dépense de 
50.000 francs, comme la moyenne de 
vétusté est généralement de 20 %, 
l'agriculteur ne peut jamais toucher 
pour l'incendie de son bâtiment une 
somme supérieure à 40.000 fr., bien 
qu'en fait, pour reconstruire, il soit 
dans l'obligation d'engager une dépen-
se de 50.000 fr. et ce, alors même qu'il 
se serait assuré pour une somme su-
périeure à 40.000 francs. 

Avec la police « Valeur de recons-
truction », la situation est totalement quence, recommander aux agriculteurs 

Il nous paraît donc utile de signa-
ler ici quelques points relatifs à l'uti-
lisation des porcs et qui nous sont si-
gnalés par des représentants des in-
dustries transformatrices. 

A l'heure actuelle, il semble qu'en 
raison des circonstances relativement 
favorables depuis quelques mois à l'é-
levage porcin, nombre d'éleveurs aient 
conservé des animaux plus longtemps, 
pensant valoriser , davantage les 
nourritures en les faisant transformer 
dans l'espoir de cours avantageux sur 
le marché du porc. 

On trouve donc en grand nombre 
sur ce marché des porcs de plus de 
100 kilo3, c'est-à-dire ayant, surtout 

différente et la même agriculteur as-
suré pour une tomme de 50.000 fr. re-
cevrait effectivement cette somme dès 
lors qu'elle servirait à rétablir le bâti-
ment détruit. Les Mutuelles n'exigent 
d'ailleurs pas la recoii reruction du bâ-
timent lui-même et demandent simple' 

Agriculteurs, faites des économies en vous assurant 
aux MUTUELLES AGRICOLES CONTRE L'INCENDIE. 

Renseignements soit auprès de votre secrétaire local, 
«oit auprès de la Caisse Régionale Incendie, 5, Quai 
Duguay-Trouin, Nantes. 

de prendre le bon billet de la 

LOTERIE 
NATIONALE 

LES MÉFAITS DE L'ORAGE 
DANS NOTRE DÉPARTEMENT 

Conseils 
du 

tour la culture 
sarrasin 

La culture du sarrasin dans l'Ouest 
aura, cette année, un importance ex-
ceptionnelle. Les blés gelés n'ont été 
que difficilement remplacés. Ceux que 
l'on a refaits et ceux qui restent n'ont 
pas très brillante mine, et le paysan 
contemple avec effroi le trou qu'ont 
fait a sa bourse les achats de paille et 
de betteraves qui ont, tant bien que 
mal, remplacé les choux anéantis. 

Aussi croyons-nous utile de donner 

plus solubles que trop souvent on 
pourra craindre la sécheresse. 

Une fumure complète devra non 
seulement apporter au sol l'azote et la 
potasse, qui ne manquent pas dans 
nos terres, mais aussi la chaux et l'aci-
de phosphorique, aussi importants, et 
dont nos sols sont dépourvus. 

Je conseillerai donc d'apporter au 
dernier labour: nitrate de chaux: 100 
à 150 kilos ; chlorure de potassium : 
100 kilos, qui pareront au déficit pos-

si et surtout : superphosphate de 
chaux: 500 à 600 kilos, qui apportera 
d'abord l'acide phosphorique soluble 
nécessaire et la chaux sous la forme 
la plus assimilable, qui est celle de 
sulfate de chaux. Sans compter le 
soufre, élément Indispensable à la plan-
te, et en particulier au sarrasin. 

Pierre LANOE. 

quelques conseils qui permettent de. 
tirer du sarrasin la meilleure récolte .slble de l'azote et de la potasse et aus 
possible, autant que le permettront les 
caprices d'une plante plus que sensible 
aux conditions atmosphériques. 

Semez en terre fine; il n'est rien de 
tel pour cela que de labourer avant 
l'hiver, et justement les terres des 
blés manqués sont en parfaite condi-
tion. Donnez un second labour au prin-
temps, un dernier quelques semaines 
avant les semailles, passez herse et 
cultivateur, accompagnez-les du rou-
leau et vous aurez une terre parfaite. 

Semez de préférence en lignes au 
semoir; vous épargnerez ainsi une por-
tion notable de la semence, et vous 
hâterez la levée. 

Semez des semences bien pures et 
bien triées ; choisissez vos semences 
dans les variétés les meilleures, et la 
meilleure à notre sens est le serrasin 
argenté. 

Et surtout ne mettez le sarrasin 
que dans un sol ayant reçu une bonne 
fumure d'engrais minéraux et une fu-
mure bien composée. 

Le sarrasin est une plante gour-
mande. A récolte égale, il demande 
autant que le blé, et il exige beaucoup 
plus vite. II ne lui faut que 13 semai-
nes pour donner sa récolte, alors que 
le blé demande quelquefois dix mois. 
Le fumier sera donc inutile, car c'est 
un engrais très lent. Les engrais de 
digestion difficile encourrent le même 
reproche ; le sarrasin n'aura pas le 
temps d'en profiter. 

Que faire alors ? Donner des en-
trais immédiatement solubles et im-

BACHES 
Une bonne bâche est la meilleure 

assurance contre la pluie 
Double couture, coins renforcés, 

œillets cuivre tous les mètres, 1 » 50 
de corde à chaque coin, ou cordes à 
coulisse sur les largeurs, au choix du 
preneur. Marques comprises, marchan-
dise rendue FRANCO TOUTES GA-
RES de Loire-Inférieure. 
Pour le mètre carre confectionné : 

Jute : vert gras 21 20 
Lin et Jute : vert gras 
Lin : vert gras 
Chanvre : N" 1 vert gras ou 

cachou enduit.. 
2 vert gras ou 

cachou enduit. . 
3 vert gras 

vert gras 
vert gras ou ca-

chou 
— C vert gras 
— D vert gras 31 65 
Passer les commandes an Syndicat. 
Ne pas oublier d'indiquer l'inscrip-

tion ou sinon, le8 bâches seront adres-
médiatement assimilables, et d'autant '

s
ées sans marque. 

Coton 

N' 

N° 
A 
B 

21 75 
27 »» 

30 15 

33 35 
35 45 
23 85 

25 85 
27 55 

LE DORYPHORE EN 1939 

L'année 1938 a été marquée par une pro-
gression sensible du doryphore, si bien 
qu'à l'heure actuelle la totalité du territoi-
re français est envahie à quelques commu-
Ineg près., que le parasite a gagné nos voi-
sins de Belgique, du Luxembourg, de Suis-
se, et que des foyers ont même été décou-
verts en Allemagne. 

Certains avaient cru pouvoir espérer que 
les jours de froid rigoureux du mois de 
décembre dernier auraient anéanti une bon-
ne partie des insectes hivernant dans le 
sol. Dés maintenant, il faut hélas! déchan-
ter, puisque partout on signale la présen-
ce de très nombreux adulte». \ 

Il faut prévoir, et ceci en raison de la 
température très fraîche des trois premiè-
res semaines de Mai quê l'éclosion des 
larves de première vénération sera, comme 
l'année dernière, relativement tardive et at-
teindra son maximum vers la fin do juin, 
en pleine période des grands travaux. 

Une fois de plus on aura donc intérêt à 
recourir, pour les traitements, aux procé-
dés exigeant le minimum de temps et de 
main-d'œceuvre. Les poudrages recueille-
ront donc la faveur du plus grand nombre. 
Les poudres, en effet, présentent sur les 
produits destinés à être employés sous for-
me de bouiîllies de nombreux avantages-, 
dont les principaux sont les suivants : 

— Suppression du transport d'eau (dont 
il faut près d'un millier do litres à l'hec-
tare quand on espère par pulvérisation). 

— Rapidité d'exécution du traitement (3 
hectares par homme et par jour avec une 
poudreuse à do.*, moins d'un hectare avec 
un pulvérisateur à dos de 15 litres). 

Il faut évidemment choisit* des poudres 
de qualité éprouvée: certes qui ont donné 
les résultats les P'os complets sont les pou-
dres à base de voténone et de pyréthrin^s. 
dont l'action est foudroyante contre les 
larves de doryphore, et qui présentent le 
grand avantage de n'être toxiques ni pour 
l'homme, ni rmur les animaux domestiques, 
ni pour le gibier. 

Les bonne- poudres à ba«e de roténone 
et de pvréthrines dosent généralement de 
0.50 à 0.75 % de roténone et 0.07 à 0.10 % 
de pyréthrines. 

La consommation de telles noudreg t."ex-
cédé pas 12 à 15 kilos par hectare et par 
traitement, et, contrairement à ce que beau-
coup pourraient croire à première vue. une 
consommation aussi réduite est facile à 
réaliser avec les poudreuses modernes, à 
condition, bien entendu, d'utiliser des pou-
dres très fines, très adhérentes, et conte-
nant une forte, proportion de matières végé-
tales de faible densité. 

Nous faisons il l'instant allusion S. l'ab-
sence totale de toxicité des poudres à br.se 
de roténone et de pvréthrines vis-à-vis du 
gibier. Nous touchons là à une question nul 
a fait couler déjà beaucoup d'encre, ctr-
tains auteurs affirmant que des toxiques 
violents, tels que les produits arsenicaux 
ne présentent eux-mêmes que peu de dan-
.*rer pour les perdreaux et pour les i'*"res. 
Une_ enquête entreprise à ce su jet par les 
services du Ministère de l'Agriculture, 
sous l'égide du Comité National de 'a Chas-
se, doit, avoir lieu cette, année. Espérons 
qu'il sera possible d'en tirer des conclu-
sion définitives, mais en attendant, il est 
nrudent pour tous le* agriculteurs soucieux 
de proléger à la fois leur récolte et leur 

de faire appel, pour les traitements 
doryphore, aux produits, ne con-

poison, tcls que la Poudre 

L'orage de mardi s'est abattu avec 
une rare violence. D'énormes gréions 
causèrent, en maints endroits, de 
nombreux dégâts, tant sur les récoltes 
que sur les vignes. 

A St-Sébastien-sur-Loire, la tenue 
maraîchère de M. Joseph Guillard, aux 
Rochers, fut particulièrement dévas-
tée. Des centaines de châssis eurent 
leurs vitres brisées. Cette tenue, après 
le cyclone présentait un aspect la-
memtable ! 

Par ailleurs, nous nous sommes in-
quiétés de sevoir l'effet qu'ont pu avoir 
sur les récoltes et sur la vigne, en 
général, les . orages de ces jours der-
niers. 

Des renseignements que nous avons 
pu obtenir, il résulte que les chûtes 
de grêle, beaucoup plus dangereuses 
on le conçoit que les pluies, surtout 
de courte durée, ont été fort heureu-
sement très localisées. 

C'est ainsi que certains endroits en 
ont été épargnés, cependant que *'-jt 
près de là, tombaient des grêlons 
énormes; ne dit-on pas qu'à Saint-
Etienne de Corcoué, on a enregistré 
une hauteur de grêlons de un mètre, 
ce qui paraîtrait invraisemblable, si 
nous ne tenions ce renseignement de 
bonne source 

Notre département, déjà si éprouvé 
au cours des dernières années et des 
derniers mois, va donc l'être à nou-
veau, car on pense bien que dans les 
endroits où ont eu lieu les chûtes, les 
récoltes seront mal en point, sinon 
entièrement détruites. 

Ces différences typiques et que cha-
cun peut contrôler ne découlent d'au-
cun ostracisme; elles sont simplement 
la conséquence d'un état de choses 
auquel on doit se rapporter. Le jam-
bon acheté aux Halles par le salai-
sonnier subit une « parure » qui lui 
enlève 13 à 15% de son poids s'il est 
normal, ces parures étant vendues à 
peu près 8 francs le kilo actuellement. 

Si le jambon est gras et lourd, il 
faudra lui enlever jusqu'à 30 ou 35 %, 
d'où majoration du prix du restant, 
de l'ordre de 4 francs par kilo, à la-
quelle il faut ajouter la dépréciation 
du jambon encore .gras à l'intérieur et 
qui, de ce fait, est moins recherché de 
la clientèle, d'où la différence de prix 
signalée plus haut. 

De même, le jambon simplement 
gros, sans être spécialement gras, su-
bit une dévalorisation. 

Un jambon moyen offert dans un 
magasin de détail trouvera beaucoup 
plus difficilement preneur s'il vaut 
200 francs la pièce que s'il en vaut 
100. Les petits jambons font donc pri-
me en raison des possibilités de l'ache-
teur. 

De plus, le gros jambon fait de 
grosses tranches dont le prix relative-
ment élevé effraie le client. Enfin, 
beaucoup de magasins ayant un débit 
limité, le jambon risque' de rester 
longtemps sur la machine où il pren-
dra un aspect moins flatteur, d'où 
nouvelle cause de dépréciation. 

En résumé, pour des raisons diver-
ses, mais de bon sens et contre les-
quelles il est inutile de s'insurger, les 
charcutiers et les salaisonniers recher-
chent des porcs de poids moyen, 100 
kilos vifs étant le poids optimum, et 
le porc trop lourd ou trop gras ne 
paie pas. 

Les éleveurs ont tout intérêt à tenir 
le plus grand compte de ces indica-
tions, dans la mesure du moins où les 
circonstances le leur permettent. 

de demander à leur Mutuelle la trans-
formation de leur police ordinaire en 
police « VALEUR DE RECONS-
TRUCTION » surtout que cette ga-
rantie leur est accordée pour une coti-
sation extrêmement minime qui est de: 

10 % des cotisations afférentes aux 
ment le remploi sur - le domaine de j articles assurant les Hîtiments, ce qui 
l'exploitation. 

Indépendamment de sa valeur socia-
le, cette assurance, qui permet ie ré-
tablissement effectif du capital travail 
de l'agriculteur, a encore l'avantage 
d'être d'une souscription plus facile 
que les polices ordinaires. 

En effet, dans les polices ordinai-
res la somme à faire assurer est déli-
cate à établir, n'étant pas uniquement 
fonction. de la valeur de reconstruc-
tion, cette dernière devant être dimi-
nuée en vertu de la vétusté. 

Son assurance vaut donc en fonc-
tion de la bonne appréciation qu'il 
aura faite de la valeur à neuf du bâ-
timent et de sa vétusté d'autre part. 

doMc une surprime de 2 fr. 50 par an 
pour l'exemple ci-dessus indiqué. 

Agriculteurs ! rappelez-vous donc 
ceci : 

— Avec une POLICE ORDINAIRE 
vous ne pourrez jamais, avec l'indem-
nité à vous revenir, reconstruire ce 
que le feu aura détruit. 

— Avec une police « VALEUR DE 
RECONSTRUCTION », vous êtes as-
surés, si par malheur l'incendie voue 
frappe, de pouvoir rétablir ce que vous 
possédiez et qui constituait pour vous 
votre capital travail. 

Tous renseignements a la Caisse 
Régionale Incendie, 5, quai Duguay-
Trouin, à Nantes. 

u J s j M mtm 1111 :fii«i:iiiiiii; 

Quatre jeunes filles 
dans un parc... 

n avis des producteurs de lai 

Transport d'animaux 
vivants 

par Chemin de Fer 

gibier, 
contre, le 
tenant aucun 
Agri-Tox. 

P. ROBIN. 
Ingénieur Agronome. 

Tondeuses à Gazon 
La meilleure des tondeuses, robuste, 

garantie, avec roulement à billes. 
Largeur de coupe 25 cm 325 frs 
Largeur de coupe 30 cm 335 frs 
Largeur de coupe 35 cm 350 ira 

Prix nets pour no
s
 adhérents, départ 

■Nantes, valables jusqu'à épuisement. 

— Ah ! de mon temps, ce n'est pas à 
cela que rêvaient les jeunes filles ! 

Mme Fresneuse, une bonne grand'mèrc 
aux cheveux d'argent fait cette réflexion 
sur un ton mi-grondeur, mi-plaisant. 

Elle vient de trouver ses petite filles Lu-
ee. Annette. Gaby et Monique, allongées sur 
l'herbe et. discutant avec animation sur la 
qualité, le charme, l'arôme, l'élégance... de 
leurs cigarettes préférées. 

Leur dicussion, du reste, continue tan-
dis que « Bonne Maman » s'installe dans 
un fauteuil d'osier. 

Elle n'est pas purement théorique, cette 
discussion, chacune des jeunes filles a sa 
cigarette et cherche dans la fumée-de nou-
veaux arguments à faire valoir à ses cou-
sines. 

— Pour moi. dit Luce, rien ne vaut les 
Myrtil, ce sont les plus douces, les plus 
aromatiaues et la vue seule de l'élégante 
boite blanche où elles sont si joliment 
rangées suffit à me mettre la joie au cœur 

— Je ne conteste pas la valeur des' 
Myrtil, déclare Annette mais, tu le. sais 
ma bourse n'est Pas aussi bien garnie que 
la tienne. Tu es fille unique, tandis que 
i'ai trois grand frères. Alors, je me con-
tente des Salninhô. Je raffole de leur sub-
tile senteur et leur forme ovale me plaît 
particulièrement. 

Et puis, elles ont un .«i joli nom... 
— Et nies Sultanes. Interrompt l'impé-

tueuse Gaby. Est-ce que leur nom n'évoque 
pas tout l'Orient, ses mystères, fon attrait9 

Elles sont douces et leur bout doré fait 
vraiment chic. 

Monique secoua négligemment du bout 
du petit doigt la cendre de sa cigarette 

— Parlez-moi plutôt des Gitanes Vizir, i
 pff

 eptuer 
Elles aussi sont ovales, elles aussi ont un ' ul 

joli nom et une jolie boîte. Mais, à mon 
point de vue. leur tabac si blond si fin 
si délicat, est incomparable. N'est-ce pas 
Bonne Maman ? 

Ainsi interpellée. Mme Fresneuse tente 
de se récuser. Mais, malicieuses, les jeu-
nes filles insistent. 

— Et bien. me3 chères petites, puisque 
vous voulez absolument avoir mon avis je 
vais vous le donner: Vous avez raison tou-
tes les quatre. 

— Comment cela ? 
— Mais parce que. toutes les quatre 

vous fumez d"s ' arettes de la Réejé 
Française des Tabacs et. toute profane qu» 
ie suis, je n'ignore pas que ce sont les 
meilleures du monde. 

Comme toujours, c'est Bonne Maman qui 
a raison. 

La S.N.C.F. vient d'accorder aux 
expéditeurs des facilités depuis long-
temps demandées, leur permettant de 
charger ou de décharger des animaux 
dans des gares intermédiaires du par-
cours préalablement désignées. 

Jusqu'à présent, les chargements de 
bestiaux expédiés par wagon complet 
aux conditions du tarif à vitesse uni-
que pour le transport des animaux 
vivants ne pouvaient, en aucun cas, 
être modifiés en cours de route. 

Depuis le 21 avril 1939, les expédi-
teurs qui en font la demande sur leur 
déclaration d'expédition peuvent, con-
tre paiement d'une taxe spéciale de 
75 francs par opération soit complé-
ter en cours de transport des wagons 
incomplètement chargés au départ, 
soit décharger un certain nombre 
d'animaux dans une gare intermédiai-
re du parcours. 

Dans l'un comme dans l'autre de 
ces deux cas, le prix de transport est 
établi, pour la totalité du parcours à 

jusqu'à la gare définitive 
d'arrivée, d'après le chargement com-
plet qui est prévu lors de la formation 
du contrat de transport. 

Toutefois, les envois pour lesquels 
une partie des animaux doit être dé-
chargée en cours de route sont ac-
ceptés exclusivement en port payé. 

Il y a lieu de noter, d'autre part, 
que le chargement à la gare intermé-
diaire ne peut comprendre, en aucun 
cas, un nombre d'animaux supérieur 
à celui indiqué sur la déclaration d'ex-
pédition. 

L'Union des Producteurs de lait nous 
communique : 

Nous savons que pour la rentrée des 
prochaines grandes vacances, on vou-
drait nous doter d'une singulière légis-
lation sur le lait. 

En vertu de quoi ce bon lait cru, qui 
a élevé nos ancêtres et nous, doit pren-
dre une nouvelle dénomination, où le 
mot « cru » autant que possible doit 
être banni. 

Tout cela afin d'arriver, astucieuse-
ment, petit à petit, à créer au détri-
ment de ce lait naturel, une prévention 
injuste dans l'esprit des consomma-
teurs, et cela au profit de l'industria-
lisation. 

Cependant , un décret n'aura jamais 
le pouvoir de changer la valeur plus 
substantielle du lait cru que recher-
che le consommateur, qu'il soit enfant, 
vieillard, malade. 

Guerre intéressée et souterraine est 
faite à la nature par la spéculation qui, 
comme un cosson, cherche à s'installer 
cette fois, sans discrétion aucune, fort 
confortablement entre la Production et 
la Consommation, notre trésor insatia-
ble non plus, ne se piaindra — il y 
trouvera aussi son compte. 

En définitive, c'est le cultivateur qui 
fera les frais de ces combinaisons com-
merciales, son prix de vente à la fer-
me sera refoulé, c'est l'écrasement de 
sa production, indépendante et du Syn-
dicalisme laitier « spécialisé » qui de-
venait pas trop gênant. Le lait beur-
rier en supportera, lui, doublement les 
effets. 

Le Consommateur ne peut guère 
avoir d'espoirs meilleurs ; il paiera du 
lait aux vitamines plus ou moins abon-
dantes, — de ce lait naturel, on cher-
che, sous tous les prétextes, à l'éloi-
gner — et bientôt, si on n'y prend gar-
de, ce ne sera plus la vache qui fera du 
bon lait, mais, nous dira-t-on, elle y 
« prêtera son concours ». 

Reste à savoir si le Producteur va 
se laisser faire.. Toute la question est 
la. L'Union Centrale des Producteurs 
de Lait s'en occupe, et envisage déjà 
une réunion où les intéressés voudront 
bien exprimer leur avis. 

Le Président : 
•R. DE LA BRETONNIERE. 

P.-S. — La question des filtres est en 
cours. 
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PRIX SPECIAUX POUR ENFANTS de 4 à 10 ANS 

SOCIETE NATIONALE DES CHEMINS OE FER FRANÇAIS ̂  



Offres et Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Ecrira ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite-Hollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule Insertion : 6 fr, 

par annonce de S lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

En nouvelles, logé départ : Paimpol, 
52 à 54; environs de Paimpol, 48 à 50; 
Saint-Malo, 60 à 62; Château-Renard 
ou Barbentane, 70; Cavaillon, 95; Per-
pignan, 85 à 90, 

CAROTTES 
Pas de marchandise. 

NAVETS 
Pas de marchandise. 

OIGNONS 
Plus d'oignons d'Egypte à Marseille. 

Les premiers oignons blancs de CavaiL 
Ion cotés 110 à 120, départ. 

OFFRES 
248. — A LOUER, 21 Septembre 

1939, Ferme < la Butte >, à Saint-
Molf, sitarée route de Guérande, à 
Herbignac, 28 ha. de terre, Ecrire M. 
Ali», 11, avenue Desgrées-du-Lou, à 
Nantes. 

249. — Commune de Monnières, les 
Guerches, A LOUER pour la Tous-
sain 1939, terres, prés, vignes, conte-
nance à débattre, facilités de traiter, 
Sérieuses références exigeés. S'adres-
ser aux Guerches. 

250. — A VENDRE, joli harnais h 
un cheval, excellent état. Conditions 
avantageuses. S'adresser au Syndicat. 

DEMANDES 
90. — ON DEMANDE ménage re-

traité pour gardiennage parc. Loge-
ment et avantages en nature. Ne ré-
pond qu'à lettres indiquant sérieuses 
références. Marquise de Gouvello Sar-
zeau (Morbihan), 

91. FEMME, 45 ans, demande 
place bonne à tout faire. S'adresser 
chez Guilbaud, la Eoivelière Saint-
Philbert-de-Grans-Lieu (L.-Inf.). 

92. — MENAGE jardinier cherche 
place pour 1" Août, sérieux, sobre et 
actif, toutes mains, femme basse-
cour, ménage, environs Nantes. Bon-
nes références. S'adresser au Syndi-
cat. 

Légumes Secs 

Nos Mercuriales 
Grains et Farines 

Avoine grise ou noire « Bretagne » 
100; bigarrée « Bretagne » 86; sarra-
sir> « Bretagne » 129; orge indigène 
« Côtes-du-Nord » inc. ; Maroc, 93; 
maïs Indo-Chine, 141; riz Saigon n» 1, 
131 fr. 

100 kilos : flageolets du Nord, 495 ; 
lingots Nord 510; chevriers arpajon, 
dourdan extra 580 à 600; bons 500 à 
525; plats midi gros, 435; extra 445 à 
450; cocos landes 430; pois ronds Nord 
275 ; pois décortiqués 410 ; fèverolles, 
145 à 150; lentilles de Champagne, 215. 

Graines Fourragères 
Trèfle incarnat hâtif à livrer sur 

juillet, 600 à 625, les kilos, logés départ. 

CIDRE 
Le marché reste encore sans activité 

et les cours se retrouvent à leur niveau 
précédent; en Sarthe, Perche, de 8 à 9 
francs le degré hecto départ; en Vallée 
d'Auge de 10 fr. 50 à 11 francs, et en 
Bretagne de 6 fr. 50 à 7 francs. 

Ces prix s'entendent pour livraison 
en disponible et livrable pendant les 
mois chauds. 

Eaux-de-vie de cidre 
Vers la fin de cette huitaine les ache-

teurs s'intéressaient au marché et les 
cours sont bien tenus. 

Départ Ouest, Normandie, il est coté 
pour livraison disponible, facilement 
710-735 francs l'hecto 100 degrés. Ces 
prix s'entendent départ, pour les eaux-
de-vie de qualité courante. 

Midi, 700 à 1150 (950); flageolets secs, 
600 à 620 (610); laitues Nantes, 60 à 120 
(90) ; navets nouveaux de Nantes, 100 
à 150 (120); oignons secs, 220 à 340 
(300); oseille, 200 à 250 (220); persil, la 
botte, 1 à 1.50 (1.25); poireaux, les ;00 
bottes, communs et de Montesson, 350 
à 700 (500) ; pois verts de Nantes, 130 à 
180 (150); Paris, 120 à 200 (160); pom-
mes de terre Algérie, 180 à 220 (200); 
Midi, ordres, 110 à 130 (120); Paris, 120 
à 250 (200); de Bretagne, 70 à 100 (85); 
radis Paéis, 3 bottes, 1.50 à 2 (1.75); 
romaines, le cent, 20 à 75 (40). 

Bons apports, mais vente peu active. 
On enregistre une baisse dans les as-
perges, carottes de Nantes, laitues, pois 
verts de Parts, pommes de terre du 
Midi et de Bretagne, choux, choux-
fleurs, salades romaines et poireaux. 
Hausse dans les chicorées de Nantes, 
épinards, persil -ç^t radis de la Région 
parisienne. 

FRUITS. — Les cent kilogs: abricots 
600; amandes vertes, 300; bananes, 560; 
cerises, 620; en corbeille, 800; bigar-
reaux, 700; citrons, 530: fraises Carpen-
tras, 500; Bretagne, 600; Paris, 700; 
oranges, 720; tomates, 410; la pièce 
anans, 35; melons Nantes, 25, 80, 60; 
corbeille fraises Hyères petites, 15. 

MARCHÉ AUX CHEVAUX 
Paris-Vaugirard, 7 juin. —. Chevaux 

frnaçais: amenés, 224; vendus, 119. 
Chevaux étrangers: amenés, 21. 
Anes: amenés 1; vendu 1. 
Les chevaux de boucherie ont été 

vendus de 700 à 3.700 francs par tête, 
soit au kilog vif: 2.90 à 5.50; au kilog 
net: V qualité, 9.70; 2« qualité, 8.20; 
38 qualité, 5.40; extra, 10.90. Vente très 
mauvaise. 

Cours des Vins 
Muscadet 575 à 700 fr. 
Gros-Plants 325 à 375 fr. 
Seibels 325 à 375 fr. 
Othellos 300 à 350 fr. 
Noah, selon degré 225 à 275 fr. 
Vin du Midi, le degré.. 16 à 17.50 

Pailles et Fourrages 
Balles, haute densité, les 100 kilos, 

wagons départ :. 
Paille de blé : Nord, Pas-de-Calais, 

24.50; Aisne, Oise, Seine-et-Marne, 26; 
Indre, Cher, 27. 

Paille d'avoine : Aisne, Oise, 22 ; 
Seine-et-Marne, 22.50; Indre, Cher, 23. 

Paille d'orge ou escourgeon : Loiret, 
Indre, Indre, Cher, 23. 

Nouvelle récolte sur 4 de. septembre: 
Blé : Oise, ijisne, Indre, Cher, Loiret, 
23.50 à 24. — Avoine : Oise, Aisne, 21; 
Indre, Cher, 21. — Orge : Loiret, Indre, 
Cher, 20. 

Foin : sur 4 de sept., Midi 38. 
Luzerne : Première coupe sur 5 

d'août, 37.50 à 38. 
En bottes sur juin : Luzerne : Pre-

mière coupe, 50. — Trèfle : 38. 

Animaux de Boucherie 
' VIANDES DE BOUCHERIE 

Cours du 2 juin 1939 
484 VEAUX. — Le kilo vif : 6.75 à 9, 

rentré à Nantes. 
27 BCEUFS. — Devant : le demi-kilo 

net : Ire qualité, 3 à 3.25; 2e qualité, 
2.25 à 2.50; 3e qualité, 2 à 2.25. — Der-
rière : le demi-kilo net : Ire qualité, 
6.75 à 7.50: 2e qualité, 6.25 à 6.75; 3e 
qualité, 4.50 à 5.50. 

163 MOUTONS. — Le demi-kilo : Ire 
qualité, 7.50 à 8.50; 2e qualité, 7 à 7.50. 

Agneaux sans tarif. 

Légumes et Primeuri 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 
Nantes, le 7 juin. 

Artichauts, les douze, 20; asperges, 
la botte, 4 ; carottes, le paquet 1.50 ; 
céleri branches ,les six 7; choux-fleur, 
la pièce 2; choux-pommes, la pièce 2 ; 
choux verts, les douze, 4; cresson, les 
douze 8 ; chicorée, les douze 8 ; épi-
nards, le kilo 1.50; haricots verts, le ki-
lo 16 ; laitues, les vingt 3 ; melon, la 
pièce 20; navets, le paquet 1.50; oi-
gnons, le kilo 1; petits pois, le kilo 1; 
poireaux, la botte 10; pommes de terre, 
le kilo 1.50; radis, les douze 8; salsifis, 
le paquet 3; scorsonères, le paquet 3; 
tomates, le kilo 4. 

Cerises, le kilo 4; fraises, le kilo 5. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 
Paris, 7 juin 1939. 

POMMES DE TERRE 
En raison de la mévente, le Comité 

interprofessionnel des Pommes de ter-
re n'a pas publié de cours. Les vieilles 
restent cotées à 30 fr. les 100 kg. en 
vrac, départ, Ronde Jaune ou Eerste-
Hngen. 

HALLES CENTRALES 
Paris, 7 juin. 

BEURRES. — Cours extrêmes et 
cours moyens. Le kilog: 

En mottes cenfrifuges: Des Laiteries 
Coopératives Industrielles: Normandie, 
21 à 24 (22.50); Charente, Poitou, Tou-
raine, 21.50 à 24.50 (22.80). 

Malaxés : Normandie, 18 à 21.50 
(20.80); Bretagne, 20 à 21.50 (20.50); au-
tres provenances, 19 à 20.50 (19.50). 

En 1/2 kilog: non salé, 18 à 19.50 
(18.50); salé, 21. 

Arrivages: 2989 colis; 33.230 kgs. 
Resserre: 1101 mottes. 
Vente assez bonne. Cours approxima-

tivement les mêmes qu'hier. Il a été 
vendu 2702 mottes et la resserre s'est 
accrue de 287 mottes. 

CEUFS. — Cours soutenus. Picardie 
et Normandie, 420 à 610; Bretagne, 350 
à 500; Poitou, Touraine, Centre, 420 à 
620. 

Arrivages: 787 colis; 48.510 kgs. 
Resserre: 1537 colis. 
VOLAILLES. — Le kilog (prix 

moyens) : 
Lapins morts: du Gâtinais, 12; autres 

catégories, 41.50. 
Poulets morts: Nantais, 25.50; Gâti-

nais, 26.30; Bresse, 30; Charentes, 24; 
congelés français, 21; poules françai-
ses, 14. 

,poulets vivants: 20; poules et vieux 
coqs vivaa» 15. 

Arrivages: 37.000 kgs. 
Resserre: de la veille, 6.500 kgs. 
POISSONS. — Cours extrêmes. Le 

kg: Barbues, 10 à 18; bars, 30 à 45; 
colins décapités, 8 à 10; entiers, 3 à 9; 
homards vivants, 15 à 40; langoustes 
vivantes, 28 à 40; limandes, 3 à 8; ma-
quereaux français gros, 2 à 4.50; petits, 
5 à 7; merlans brillants, 3 à 5.50; ordi-
naires, 1 à 3: raies, 1.50 à 4; soles fran. 
çaises, 18 à 27; le cent: sardines salées, 
i0 à 60; fraîches,. 10 à 70; les 100 kgs 
moules, 60 à 170. 

Arrivages: 229.100 kgs. 
FROMAGES. — Les dix: Brie moyen 

moulé, 90; le cent: Coulommiers divers, 
200; camemberts Normandie, 180; di-
vers, 130; Mont d'Or, 90; Pont-l'Evênue, 
270; chèvre, 150. Le kg: Gruyère Em-
menthal, 10.50; Comté, 11; Port-Salut, 
800. 

VIANDES. — Le kg: 
Bœuf: quartier derrière, 12; quartier 

devant, 6; aloyau, 8.50; Train entier, 
14.50; globe, 14; cuisse, 14; paleron, 7; 
bavette, 6.50; plat de côte, 5.50; collier, 
5; pis, 4. 

Veau: entier, 14; cuisseau et carré, 
17; basse complète, 11.50. 

Mouton: Agneau de lait, 15; entier, 
13; gigôt, 21; milieu à 8 côtes, 32; épau-
le, 15; poitrine, 8.50. 

Porc: Demi, 15.50; longe, 19; filet, 19; 
rein., 15.50; jambon, 19; poitrine, 12.50; 
lard, 7.50. • 

LEGUMES. — Artichauts, le cent, du 
Midi, 70 à 170 (125); bretons, le colis, 
100 à 120 (115); asperges, 200 à 420 
(270); carottes nouvelles de Nantes, 
150 à 350 (260); de Meaux, 120 à 160 
(150); champignons de couche, 400 à 
700 (650); chicorées Nantes, 200 à é.00 
(250); choux, le cent, 80 à 140 (110); 
choux-fleurs, le cent, de Bretagne, 300 
à 500 (450); épinards, 120 à 200 (150); 
haricots verts, d'Algérie, 500 à 800 (700) ; 

MARCHÉ TALENSAG 

BŒUF. — Le demi-kilo : Ire caté-
gorie, 10.50 à 16; 2e catégorie, 4.50 à 5. 

VEAU. — Le demi-kil., : Ire catégo-
rie, 9 à 14; 2e catégorie, 8 à 9.50; 3e ca-
tégorie, 8. 

MOUTON. — Le demi-kilo : Ire caté-
gorie, 14 à 14.50 ; 2e catégorie, 12 à 
13.50; 3e catégorie, 8. 

PORC. — Le demi-kilo ; 7 à 11.50. 
BEURRE. — Le demi-kilo : 10 à 11. 
ŒUFS. — La douzaine : 5.50 à 6. 
POULETS. — Le demi-kilo : 11 . 12. 
LAPINS. — Le demi-kilo : 8. 

Porcs gras, 9.20 à 9.30, le kilo sur 
pied; porcs de lait en hausse, 2 mois, 
270 à 310, 3 mois, 3.50 à 400 ; porcs 
maigres 450 à 550. 

Chevaux de trait, 3 à 5 ans, 5.000 à 
6.000; pouliches de 2 ans, 4.000 à 4.500; 
poulains d'un an, 2.700 à 3.200; vieux 
chevaux de boucherie, 1.500 à 2.000. 

Ancenis. — Blé taxé; avoine 120 à 
125; blé noir, 190 à 200; orge, 145 à 150; 
paille, les 500 kg., 200 à 225; poulets, la 
livre, 7.50 à 8; canads, la livre 3 à 3.50; 
pigeons, la couple, 8 à 10; lapins, la li-
vre, 3 à 3.50; œufs, la douzaine, 6 à 
6.50; beurre, le demi-kg., 9 à 9.50; va-
ches laitières, l'unité, 2.500 à 3.000 ; 
veaux, le kg., 6.50 à 7.50; génisses, l'u-
nité, 800 à 1.300; porcs, le kg., 8.75 à 9; 
porcs de lait, 280 à 310. 

Clisson. — Blé taxé; farine 295; avoi-
ne 125; son 85. 

Foin, les 500 kg., 475; paille, 270 à 
275. 

Poulets, la couple : gros, 60 à 70 ; 
moyens 50 à 59; petits 40 à 49; canards 
pièce, 16 à 18; lapins, pièce, 15 à 25 ; 
œufs, la 'douzaine, 6 à 6.75; beurre de 
ferme ,1e demi-kilo, 11 à 11.50; de beur-
rerie, 11. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 4 à 6.25; 
bœufs de travail, la paire, 6.000 à 8.500; 
vaches grasses, le kilo, 4 à 6; vaches 
laitières, l'unité, 1.500 à 3.800; veaux, le 
kilo, 7 à 8; génisses, 6.50; porcs 9.50; 
porcs de lait, 300 à 400. 

Pontchâteau. — Avoine, 145 à 150 ; 
blé noir, 155 à 160; seigle, 155 à 160; 
orge, 150 à 155; foin, les 500 kg., 450 à 
460; paille, 215 à 220; poulets gros, la 
couple, 48 à 52; moyens, 43 à 48; petits 
36 à 43; canards, la pièce, 15; pigeons, 
la couple, 16 à 18; lapins, la pièce, 18 
à 22; œufs, la treizaine ,7; beurre, le 
demi-kilo, 10 à 10.50; cidre nouveau, la 
barrique, 100. droits en sus; veaux, 7 à 
9; moutons, 8 à 9. 

Machecoul, 7 juin. — Bœufs gras, 4 à 
4.50 ; vaches grasses, première 3.30, 
deuxième 4, troisième de 2.80 à 3, le ki-
lo; bêtes à saucisson, 1.50 à 1.75, la li-
vre: jeunes bœufs, taures ou taureaux 
maigres, 3.85 à 4.80, le kilo. 

Vaches pleines amenées, 90, vendues 
70, première. 4.300. deuxième 2.800, troi-
sième, de 1.100 à 1.500 fr. pièce. 

Les cours se sont bien, maintenus, 
sauf les animaux de boucherie qui ont 
baissé de 0.30 à 0.60. 

St-Etienne-de-Montluc. — Poulets 
gros, la couple, 50 à 60; moyens, 40 à 
50; petits, 30 à 40; lapins, a pièce, 13 à 
18. — Œufs, la douz., 6 à 6.60; beurre 
le demi-kilo, 10 à 11. — Veaux, le kg., 
8 à 9. 

Soufreuses 
et Poudreuses 

Nous pouvons fournir à nos adhé-
rents, les appareils ci-dessous: 
SOUFREUSES à simple effet 205 fr. 

— double effet 250 fr. 
POUDREUSES spéciales pour 

poudres très fines 295 fr. 
SCUFLETS à main, pour pou-

drages 21 50 
Prix nets pour nos adhérents, mar-

chandise départ Nantes. Ces conditions 
ne seront valables que jusqu'à épuise-
ment des quantités retenues. 

Huiles à Machines 

Nous pouvons fournir à nos Adhé-
rents huiles et graisses de première 
qualité, marchandise rendue franco 
toutes gares. 

Tous les emballages sont gratuits 
et non repris. 

Pour Machises Agricoles : 
Par 180 k. 1001. 

PRIX et CONDITION 
DES ENGRAIS 

Superphosphate 
Les 100 k. 

Dosage 14 % 41 05 
— 16 % 46 30 
— 18 % 51 90 

Phosphate 
Dosage 26 % net 32 25 

— 29 % 38 10 
— 33 % 43 95 

Engrais potassiques * 
Chlorure de potassium 49 %. 87 95 
Sylvinite riche 18 % 36 90 
Sulfate de potasse 46 % .... 124 45 
Sylvinite spéciale 18 % 45 »» 

Rave géante améliorée L'INEGALE 
importation Danemark 

Engraissez vos ani-
maux, augmente/, la 
production et la quali-
té laitière avec la rave 
géante « l'Inégalé » 
pesant jusqu'à .8 kc". 
Se développe en 8/10 
semaines. Racine su-
périeure aux bettera-
ves et navets, semer 
jusqu'à septembre , 
2/3 K°' l'hectare, ren-
dement 60 tonnes. Sa 
sème comme le navet, 
se conserve comme la 
betterave, plus résis-

tant aux gelées. Notice franco. 
Prix, kilog 38.30 ; 500 gr., 30 fr. ; 

250 gr., 13 fr. — Envoi contre rem-
boursement ou franco contre mandat à 
commande adressée à : 

MAILLET-MEMETEAU. Graines, 
LA BOHALLE (Maine-et-Loire* 

Agent exclusif 

Engrais azotés 

Candé, 5 juin. — Les 100 kilos : orge 
125 à 140; avoine 115 à 128. — Les 1000 
kilos : paille 450 à 500; foin 600. 

Poules^la couple, 35 à 40; poulets, la 
couple, 40 à 50; canards, la couple, 38 
à 42; lapins, la pièce, 13 à 15; pigeons, 
la couple, 11 à 12; œufs, la douzaine, 
4.75 à 5.50; beurre, la livre, 8 à 9. 

Porc gras, le kilo, 9.75 à 10; porc mai-
gre, le kilo, 10 à 11; porcillons, la pièce 
200 à 250. 

BlaÀn, 6 juin. — Bœufs accouplés 
4000 à 6000 et même 6500 la paire; va-
ches amouillantes, d'herbage ou mai-
gres, 350 à 2500; porcelets de 6 semai-
nes à 2 mois, 210 à 300, pièce. 

Bœufs, 4.30 à 4.70; taureaux 4.30 à 
4.50; vaches 3 à 3.70; génisses 4.30 à 5, 
le kilo; veaux 7.50; mouton et agneau 
6.50 à 8, le kilo; porcs gras 9.30, le kilo; 
courantins, 310 à 490, pièce. 

Beurre de laiterie 11.50 à 12, la livre; 
beurre ordinaire 11 à 11.50; œufs, 5 à 
5.50, la douzaine; poulets 25.50 (7 à 7.50 
la livre vif) ; canards 18 à 25, pièce 
(6.50 à 7 kilo vif); lapins domestiques 
15 à 26, pièce (6.50 à 7, kilo vif). 

Blé taxé; farines 304 à 306; sons 96 
à 100, les 100 kg.; avoines 110 à 120 ; 
seigle 115 à 120; orge 110 à 115; sarra-
sin 135 à 140, les 100 kilos. 

Les 1000 kilos, paille 440 à 450; foin, 
900 à 1000. 

Cidre 100 à 120, la barrique de 225 li-
tres (droits de circulation en sus). 

Pommes de terre nouvelles 1.50 à 2, 
le kilo. 

La Roche-Bernard, — Blé taxé; avoi-
ne, 140-145; blé noir, 150-157; seigle, 150. 
155; orge, 149-154. — Foin, les 500 kg., 
445-450; paille, 210-220. — Poulets gros, 
la couple, 60-70; moyens, 50-60; petits, 
35-50; canards, la pièce, 18-25; oies, 30-
40; pigeons, la couple, 12-16; lapins, la 
pièce, 17-25. — Œufs, la douzaine, 5.50-
6; beurre, le 1/2 kg., 9-ll. — Cidre, la 
barrique, 110 fr., droits en sus. — 
Bœufs gras, le kg., sur pied, 5.25-5.50; 
bœufs de travail, la paire, 5.500-7.000 ; 
vaches grasses, le kg., 5.05-5.30; vaches 
laitières, l'unité, 1.600-2.500; taureaux, 
le kg., 4.15-4.40; veaux, la paire, 3.500-
4.450; veaux de lait, le kg., 6.75-8; gé-
nisses, la p., 1.250-1.750; moutons, 6.75-
8; porcs, 8.75-9.25; porcs de lait 195-240. 

Châteaubriant, 7 juin. — Orge 140 ; 
blé noir 165; sons, les 100 kilos, 105. 

Foin nouveau, les 500 kilos, 350 à 
450. 

Cidre, la barirque, 105 à 110. 
Poulets, la couple, 25 à 40; canards, 

35 à 40; lapins domestiques, 14 à 16 ; 
beurre, le kilo, en gros, 17.50, en détail 
20 à 21; œufs, la douzaine, 4.75 à 5. 

Animaux de boucherie : le kilo sur 
pied : bœufs, 3.50 à 4.50; taureaux, 4 ; 
vaches, 3 à 4; génisses. 4.50 à 5; veaux, 
6.50 à 7; moutons ,6 à 7. 

Vaches en lait. 1.500 à 2.000; vaches 
prêtes 1.800 à 2.300; Bretonnes 1.200 à 
1.700. ' 

Bœufs de quatre dents, 1800 à 2200; 
bœufs 2 dents, 1.400 à 1.700; génissons, 
1.000 à 1.300; vachees, 1.200 à 1.800; gé-
nisses, 1.500 à 1.800; vieilles bêtes, 300 
à 500; bœufs de travail, 5.000 à 6.500 fr. 
la paire. 

La radiodiffusion 
Agricole 

Dimanche 11 juin 
De 9 h. 15 à 9 h. 30. — Lille, Lyon, 

Marseille, Rennes et Toulouse : Planta-
tion de fleurs estivales dans les jardins, 
par M. Bach, chef de cultures fiorales 
à L'Ecole Nationale d'Horticulture de 
Versailles. 

De 11 heures à 11 h. 15. — Tour Eif-
fel : Répétition de cette causerie. 

De 10 h. 15 à 10 h. 45. — Paris P.T.T. 
relayé par Bordeaux, Grenoble, Mont-
pellier, Nice et Strasbourg : La oemi-
heure agricole : Revue des cours, in-
formations diverses. L'accident d'auto-
mobile, par M. Pierre de Félice, avocat 
à la Cour d'Appel de Paris. Mœurs et 
coutumes de la vie rurale, par Mlle 
Claudie Marcel-Dubois. 

De 13 h. 40 à 13 h. 55. — Paris P.T.T. 
relayé par Bordeaux, Grenoble, Mont-
pellier, Nice et Strasbourg : Les fruits 
de la saison, par Mme Sensémat, direc-
trice de l'Ecole; Ménagère Ambulante 
de l'Allier. 

De 14 h. 05 à 14 h. 35. — Tour Eiffel 
relayé par Lille, Lyon, Marseille, Ren-
nes et Toulouse, : Répétition de la de-
mi-heure agricole. 

Lundi 12 juin 
De 12 h. 15 à 12 h. 30. — Lille, Lyon, 

Marseille, Rennes et Toulouse : Prépa-
ration et utilisation des bouillies desti-
nées à combattre le mildiou de la pom-
me de terre, par M. de La Boutcillère, 
professeur d'Agriculture. 

De 13 h. 15 à 13 h. 30. — Tour Eiffel: 
Répétition de cette causerie. 

Demi-fluide 5.20 5.30 
Epaisse 5.40 5.50 
P' cylindre vapeur 6.20 6.40 
Pour mouvements. 5.40* 5.50 
Pr Transmissions.. 5.30 5.40 
Pr moteur électr.. 6.50 6.60 

Pour Ecrémeuses : 
H. de vasel. jaune 5.10 5.20 
Blanche pure 6.70 6.90 

Pour Moteurs et Camions : 
Très fluide 6.40 6.50 
Fluide, 1/2 fluide— 6.60 6.70 
Demi-épaisse ..... 6.60 6.70 
Epaisse 6.90 7.00 

Pour Autos (marque 
supérieure) : 

Fluide 

301. 

6.20 
6.40 
7.30 
6.40 
6.30 
7.50 

6.10 
7.80 

7.40 
7.70 
7.70 
7.90 

Demi-épaisse ..... 
Epaisse 
Huile Noire épaisse, 

pour boîtes de 
vitesses 

Huile pour Moteur 
Diesel 

5.10 8.10 8.90 
.30 8.30 9.20 
5.30 8.30 9.20 
3.70 8.70 9.60 

6.80 •> 6.90 7.80 

8.40 8.50 9.30 

Nitrate de chaux 13 % 
Nitrate de chaux 15,50 % .... 
Ammonitre granulée 15,5 % .. 
Cianamide granulée b. 20 %.. 
Cianamide huilée 18 % 
Cianamide granulée 19,50 .... 
Nitrate de soude synth. 16 % 
Sulfate ammoniaque 20,65 .... 
Sulfate ammoniaque 20,80 
Potazote 12 + 24 

Sulfate de cuivre 
Sulfate de cuivre Anglais 

129 75 
138 75 
129 75 
149 75 
139 00 
148 25 
145 75 
144 25 
146 75 
124 00 

310 00 

Porcs et moutons ZfetlZ 
bal., assur. 6 mois, depuis 100 fr. pièce. Ca-
tal. gratuit. Dorment], St-Denis-Martel, Lot. 

Sel dénaturé 
Sel dén. (d. Nantes) 100 k. 43 50 
Briquettes sel dénaturé (Alimentation 
bétail. 6 frs la briquette de 5 kgs pris 
magasin Nantes. 

R F î I f, IF N S F dorino secret £ou! I\ LL1U1L U JL guérir pipi au ht et 
hémorroïdes. Maison H. Néra à Nantes 

Par tonnelets de 50 litres, nous con-
sulter. 

pouriaDESTR.UCTION 
Facile, Rapide et lEconomiquo du 

DORYPHORE 
Emplo yez la 

POUDRE O'O 
des Etabts PETIT-MONTGOBERT 

(Mon fondéeen 1860) » PaiaiSOau(S-cl-O). 

Représentants et Dépositaires HemanSié.l^ 

MACrliN&là A COUBiifc 

STELLA 
AN NES 

D'EXISTENCE 
O-EXPËRISNCE 

1.000 MACHINES EN STOCK 
Le PLUS GRAND CHOIX de MEUBLES 

STELLA-NANTES 
21, Chaussé» de la Madeleine 
CATALOGUES • RENSEIGNEMENTS 
Démonstrations - Liste des Agents 

gratuits sur demande. 
CYCLES . 
TRICYCLES» | 
TANDEMS, v 

'pour tous les goûts. 
- A TOUS LES PRIX — 

PERSYN et B0UCÂUD 
28, rue du Gué-Robert, NANTES 

LE ^porçrPHORE 
FABRIQUE PAR LES USINES 
DE LA POUDRE S'-ÉLOI • BLOIS 

Poudre ou Liquide à base de roténone, 
assure ÎOO o/o de mortalité 

en moins de S heures 
Inotfcnsif pour l'homme et les animaux. 
En vente partout et plus spécialement 
chez tes vendeurs de la 

POUDRE "SAINT.ÉLOI" 

POUDRE 

ÂGRI'TOX 
Pour ta destruction du 

DORYPHORE : 
15 kilos de POUDRE AGRI-TOX dam votre 
poudreuse à dos, suffisent pour I HECTARE. 
Pour traiter la même surface avec une bouil-
lie et une suffateuse de 15 litres, on doit répan-
dre 1.000 litres de liquide. Il faut donc 
remplir l'appareil 66 FOIS au lieu d'une seule.- ; 

Porcs et montons 
J'envoie franco 
port emballage 
assurance 1 mois 
dep. 160 frs. pièce -
Marcel HERBERT, 

catalogue gratuit 
OBJAT (Corrèze) 

Documentation 
qraîv'te 
fi- P 

sur demande 

Vente par Gobain 
Produits Chimiques 

1 pl des Saussaies.PARIS 
et ses Agents reç/on<3u-

1930 

P0TÀZ0T 
$*ËcMoui€mle Réclame, -et jfiaAimit il 

1933 

1937 

Un résultat «nir« M. MERCIERE, A LA BEKATE (Loire-Inférieure) 
MILLE Jumure eouranJe sans Potazote 8.000 kg» 

(«u- culture de fumure courante AVEC POTAZOTE 10.100 kgs 
pommes de terre} 

Pour ne pas vous empoisonner 
préférez fluoSifer 

LE FLUOLITE 
est le plus puissant des insecticides d'ingestion 
Il est sans danger pour l'homme, les animaux domestiques, 

le gibier. 
Dosage garanti 47 pour cent de fluor du fluorure double d'alumi-

nium et de sodium. 
Z,e prix die revient dtu traitement d'un 
hectare eie patmwnes de terre tw FliLolûte 

est inférieur à 90 fr. 
Le Doryphore devient un mythe quand on emploie le Fluolite. 

Pour beaucoup vendanger... un peu fluoliter. 
S'adr, GBEI.HAPD et C, 14. Rue de la Montagne ou SYNDICAT CENTRAT, 

«1 FEUILLETON du Bulletin des Agriculteurs de la Loire-Inférieure 

HODTE 
OlflLltE 

Roman par Claire du VEUZÏÏ 

— Oh! quelle surprise! Bonjour, 
François! Je vous croyais encore à 
Elisabethville. 

Cette exclamation joyeuse était lan-
cée par une jolie jeune fille mince et 
élancée, aux beaux cheveux châtains 
qui, lorsqu'ils se trouvaient sous les 
rayons du soleil, comme en ce mo-
ment, avaient des reflets d'or et fai-
saient peneer aux adorables têtes 
blondes des visions célestes d'Angeli-
co. Sa coiffure même; toute en bou-
cles légères, et ses grands yeux lim-
pides, d'un bleu profond, ajoutaient 
encore à la ressemblance. 

L'apparition était si radieuse que 
le visiteur eut comme un éblouisse-
ment. Un instant, il demeura sur le 
seuil, tout ému et la gorge sèche; puis 
d'un élan, il rejoignit la jeune fille qui, 
s'avançait vers lui, les mains tendues, 
dans un geste d'heureux accueil. 

en portant à ses lèvres les doigts fé-
minins si amicalement tendus. 

— Ma petite Josiane! balbutia-t-il, 
— Comme je suis heureuse de vous 

revoir, mon grand ami !.., Depuis 
quand êtes-vous à Bruxelles ? 

— Je suis revenu depuis huit jours; 
le temps d'embrasser ma mère, une 
vieille tante, une semaine encore pour 
me réhabituer au régime et renouve-
ler ma garde-robe, puis me voici chez 
vous, Josiane. 

La jeune fille regardait avec une 
véritable satisfaction l'homme qui 
venait d'entrer dans son petit studio. 

Il était grande jeune, blond et vêtu 
avec une sobre élégance. Son teint 
fortement basané indiquait visible-
ment qu'il arrivait des pays tropi-
caux. 

.— Oh! mon grand ami, murmura 
Josiane d'un air ravi, il me semble 

que je rajeunis de deux ans... Quand 
je vous vois, j'évoque toutes les heu-
res précieuses de mon passé, auprès 
de ma chère maman. 

— Oui, c'était le bon temps!... Que 
de moments heureux nous avons vé-
cus ensemble, autrefois, avec cette 
bonne Mme Vergel ! 

Il s'arrêta et une douceur émue pas-
sa sur son mâle visage. Sa voix se fit 
plus basse pour ajouter : 

— J'ai appris avec tristesse la per-
te cruelle que vous avez subie, Josia-
ne... De loin, mon cœur, à vos côtés, 
a participé à votre deuil. 

Les traits die l'orpheline • s'altérè-
rent. 

— J'ai connu des jours atroces à 
cette époque... j'adorais ma mère et 
je ne pouvais pas admettre que je ne 
la reverrais plus... 

— Pauvre enfant ! 
— Oui, -plaignez-moi... je me suis 

trouvée bien isolée après sa mort «t 
j'ai dû, sans expérience de la vie, 
me débrouiller seule. 

— Cependant, vous avez de la fa-
mille. 

— Evidemment, j'ai un oncle et des 
cousins; mais, par ces temps diffici-
les, on ne se charge pas aisément 
d'une orpheline... surtout quand elle 
n'est pas riche! Heureusement, ma-
man avait eu la prévoyance de con-
tracter une assurance sur la vie à 
mon profit. Ceci me permet de vivoter 
tranquillement sans avoir à craindre 
d'inquiétants lendemains. Grâce à 

cette petite rente, je ne suis pas obli-
gée de m'astreindre à un travail trop 
pénible. Toutefois, j'occupe mes loi-
sirs à faire des dessins pour une mai-
son de papiers peints... Ce n'est pas 
d'un gros rapport, mais cela m'évite 
de vivre d'une manière trop mesquine. 
Bref, je mène une existence indépen-
dante et qui me plaît assez. 

—■ Ah! par exemple ! s'exclama le 
visiteur, étonné. Je ne vous voyais pas 
sous ce jour-là, ma petite amie. 

— Pourquoi? demanda-t-elle, légè-
rement surprise. Aujourd'hui, toutes 
les femmes travaillent... ceci n'a rien 
de triste ni d'amoindrissant. 

— Sans doute, protesta-t-il. Ce n'est 
pas à cela que je songe; mais vous 
avez été élevée si douillettement, Jo-
siane! Votre mère tenait à vous éviter 
toute peinei tout léger souci... et l'idée 
ne me venait pas que vous puissiez 
vous astreindre à un travail régulier... 
même pour le seul plaisir d'augmen-
ter un peu vos revenus. 

— C'est vrai, ce que vous dites là : 
j'ai été terriblement gâtée par ma 
mère, fit-elle, attendrie. Tant qu'elle 
a été là, j'ai ignoré toutes les difficul-
tés. 

Elle soupira. Ce rappel d'autrefois 
renfermait de si poignantes en même 
temps que de si délicieuses images ! 

— Enfin, tout cela, c'est du passé, 
reprit-elle bravement au bout d'un 
instant... Maintenant, tout est diffé-
rent! Et personne ne songeant plus, 
à présent, à satisfaire mes petits ca-

prices, je me débrouille pour les réa-
liser moi-même... Je vous assure, 
François, qu'on s'habitue vite à avoir 
de l'énergie quand il en faut. 

— C'est merveilleux, petite amie. 
Je vous félicite d'être si raisonnable. 

Un sourire mélancolique erra sur 
les lèvres de la jeune fille. 

— Il faut croire que2 dans le fond 
de. mon caractère, il y avait une éner-
gie qui sommeillait! Cela m'a permis, 
quand il l'a fallu, d'être vaillante et 
courageuse, malgré la façon dont j'ai 
été élevée. 

Le jeune homme continuait de la 
regarder avec émotion, n était tout 
bouleversé de voir en elle tant de sa-
gesse. Cette jeune fille qu'il avait tou-
jours jugée si enfant, si peu apte à 
surmonter les difficultés de la vie, il 
la retrouvait raisonnable et ferme 
comme si elle avait été élevée à la 
dure et n'eût jamais connu la vie dou-
ce d'un passé trop amollissant... Non 
seulement il s'était trompé sur son 
véritable caractère, mais il s'apercè-
vait maintenant avec quelle facilité et 
quelle aisance elle avait accepté un 
aussi complet changement d'existence. 

Un peu de regret lui montait, sou-
dain, de n'avoir pas su deviner autre-
fois, avant son départ pour les colo-
nies, tout ce que recelait Tâme can-
dide et espiègle de sa petite amie 
d'enfance. Avec quelle joie il l'eût 
mêlée à son avenir avec l'assentiment 
de la bonne Mme Vergel!... Aujour-
d'hui, ils seraient fiancés l'un à l'au-

tre et, sur leurs doux projets d'avenir, 
l'âme de la disparue planerait pour 
mieux les rapprocher et les unir. 

Au lieu de cela, sa petite compagne 
de jadis n'était-elle pas séparée de lui 
à jamais? Ne lui avait-on pas affirmé 
qu'elle n'était plus libre ? 

Il se rendait compte qu'il l'avait 
toujours aimée et toujours mêlée à 
tous ses rêves d'avenir. Pourquoi 
n'avait-il jamais avoué carrément son 
mour? Peut-être parce qu'elle était; 
restée longtemps très enfant ?... 

Il la revoyait, en effet, bébé potelé, 
fillette trop étirée, pâlotte et douce... 
mais si tendre, toujours ! Toutes ces 
visions d'enfance l'avaient empêcST 
de voir le bouton de rose s'ouvrir et 
l'enfant devenir jeune fille. 

Pourtant, avant de partir, il aVîri 
essayé de se faire comprendre à demi-
mot de l'ancienne compagne de jeux. 
Mais si les robes étaient déjà plus 
longues, Josiane lui semblait bien 
loin encore de pouvoir s'ouvrir à 
l'amour. Elle riait de ses déclarations, 
le raillait même quelquefois, comme 
une grande enfant qu'elle restait. Et 
le jeune homme, gêné, avait refoulé 
les mots tendres qui montaient à ses 
lèvres. 

Un jour, pourtant, François avait 
bien cru que Josiane avait compris... 

C'était au fond du grand jardin^ un 
jour d'été. Il avait fait une chaleur 
torride et, sur le soir, tous les deux 
avaient quitté la maison fraîche. En-

semble, ils marchaient dans l'allée ra-
tissée, se tenant par ia main. 

Elle portait encore ses cheveux sur 
le dos, comme, une broussaille d'or, et 
jamais ses yeux n'avaient été plus 
bleus. Une simple robe de percale fleu-
rie laissait deviner les formes jeunes. 
Elle allongeait de temps à autre son 
bras fin pour cueillir au passage une 
rose dont les pétales, lourds de soleil, 
s'effeuillaient bientôt. Alors, avec un 
sourire qui découvrait ses petites 
dents blanches et régulières comme 
des dominos, elle envoyait les corol-
les roses dans le visage de François. 

Si proche de son départ, le jeune 
homme n'avait pas envie de rire|f il 
se sentait troublé devant l'espièglerie 
enfantine de sa petite amie. 

Pourquoi donc, ce jour-là, l'avsit-il 
sentie si loin de son émoi, inaccessi-
ble encore à cet amour qui le boule-
versait ?... 

Un moment^ il crut être parvenu à 
éveiller en elle quelque écho de ce 
qu'il ressentait. Les grands yeux bleus 
étaient devenus graves. Ils se po-
saient sur les siens avec intensité et 
semblaient à la fois promettre et don-
ner une réponse. 

Ce qu'il avait dit alors, il l'ignorait 
totalement... des mots, des aveux, des 
serments, probablement... 

Mais ce regard, ce tendre abandon 
avec lequel la fillette avait posé sa 
tête blonde sur son épaule, le jeune 
homme avait pris tout cela pour une 
promesse... ia suivre). 
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